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jur  erften  unb  %wzittn  Auflage* 

**D er  »ortiegenbe  £ef)rgang  tjl  für  ben  erften  Unterricht 
in  ber  fran^öftfdjen  (Spraye  Beftimmt;  er  will  ben  na* 
türft$en  ©ang,  auf  meinem  Mütter  §ur  erften  ^ennt* 
nijj  unb  jum  erften  ©eBraudje  tßrer  SJhttterfpracfje  ge* 
langen,  möglich  nadjainnen,  unb  auf  ben  @eBrau$  einer 
geordneten  ©rammatt?  unt>  bie  £ectüre  größerer  ^efe^ 
Büdjer  »orBereitem  £>Bgtei$  berfelBe  alles  Erlernen  von 
Regeln  auslieft,  fo  tft  er  fel&jl  boc^  nt$t  ofme  Siegel 
entftanben,  fonbern  Befolgt  eme  na$  Beftimmten  @runb* 
fä£en  fortfdjreitenbe  SD^et^obe.  ©er  öerftorBene  JRector 
©eibenflücfer  l)at  biefe  9ttetf)obe  guerft  *>orgejeitf;net; 
wir  fiaBen  e$  nur  »erfaßt,  ffe  näf)er  §u  entwickeln  unb 
burdjjufüjjren* 

Slawen,  tut  3um  unb  ©ecemfcer  1834. 


5ur   brttten. Auflage* 

£>ie  gute  2lufna|>me,  welche  biefeS  23ü$lein  gefmt* 
ben,  unb  ber  üBerauS  günfftge  Erfolg,  welken  ber  ttn* 
terrid^t  na$  bemfel&en  geliefert,  iffc  bie  Befte  23ürgf$aft 
für  bie  3wecfmafngfett  ber  barin  Befolgten  Stfet^obe* 
©er  35erfaffer  fyat  e$  für  unnötig  erachtet,  ineiw$lxt$* 
einanberfe§ung  berfelBen  einjuge^en,  ba  ffe  in  i^rer  @n* 


IV 

fad$ett  bem  Derftanbtgen  £e£rer  von  felbft  jtdjji  erfc^tte^en 

n>irb.  2£er  aber  beim  ©ebrauc^e  be3  33u$e$  ft$  bamit 
begnügen  sollte,  bert  ©djüter  eme  fortlaufende  Ueber* 
fe£ung  ber  barm  gegebenen  Aufgaben  machen  ju  laffen, 
ber  würbe  ben  ©tnn  ber  9)?et|)obe  f)öcf)ft  verfemten,  unb 
von  bem  üb  erraff  enben  ditfultatt,  ba$  fte  gemährt,  feine 
Sßorfteffung  fyaUn  tonnen,  ©o  nn'e  ba$  $mb  feine 
Butter fprac^e  burcf)  taufenbfac^e  Sieber^olung  ber* 
felben  S^ebe,  bur$  unenblic^e  2lbtt>e$felung  unb  33er* 
mannigfattigutfg  berfelben  formen  erlernt,  fo  fotf  aucf> 
ber  ©filier  bie  frembe  ©pracf)e  bur$  immer  tvieber* 
fe^renbe,  einanber  erganjenbe  unb  erläuternbe  Uebungen 
ft$  ju  eigen  magern  £efen,  ©^reiben,  ©precfjen,  33er* 
ftefjen  be$  (begebenen  unb  ©elbjlbilben  eines  ©leidjen 
ober  2le|mli$en  muffen  ftdß  naturgemäß  in  gemeinfcfiaft* 
lieber  Uebung  vollbringen.  $&mn  anfy  bie  2lrt,  wie  ber 
(Stoff  im  £ef)rgange  verarbeitet  unt)  georbnet  worben, 
f$on  n>efentli$  ju  biefer  33erfcf)mel£ung  unb  gegenfeitigen 
©urcjjbringung  beitragt,  fo  Ueiht  berfelbe  immerhin  tim 
ftarre  Sttaffe,  in  bie  ber  £e|jrer  erft  Sehen  unb  Bewegung 
bringen  mu$.  &$  verfugen,  tym  fuerju  dm  befonbere 
2lmveifung  ju  geben,  fu'efje  ben  ©eift  an  ben  tobten 
Suc^ftaben  feffetn  unb  bie  ^nbivibualität  aller  £e£rer 
unb  ©$üler  in  eint  einige  auflöfen  motten.  £)arum 
möge  ba$  23ü$lein  auc^  t>k$mäl  opne  metf>obif$e  %n* 
Uitun§  unb  in  feiner  vorigen  ©ejklt  funau$gef)en  unb 
ben  $rei$  feiner  vielen  bereits  gewonnenen  greunbe  fort 
unb  fort  ju  vergrößern  fudpem 
%<x$inf  im  Decemter  1835. 


(&tfU  Mbtfytilnnfr 


1. 

Pere,  (Satcr.  le,  ber,  ben,  bte,  fcaö. 

mere,  Butter.  la,  bte,  ber,  ben,  bag. 

Le  pere ,  la   mere. 

2. 

Frere,  SSrubet}  soeur,   ®d(jwejtet$  et,  unb. 

Le  frere   et  la  soeur. 

3. 

Bon,  bonne,  gut 5  est,  tft. 

Le  bon  pere,  la  bonne  mere.  Le  pere  est  bon,  la 
mere  est  bonne.  Le  bon  frere ,  la  bonne  soeur.  Le  frere 
est  bon,  la  soeur  est  bonne. 

4. 

Mon,  ma,  mein,  meinen,  meine. 

M®n  pere,  ma  mere.  Mon  bon  pere,  ma  bonne  mere. 
Mon  pere  est  bon,  ma  mere  est  bonne.  Mon  frere  et  ma 
soeur.  Mon  bon  frere  et  ma  bonne  soeur.  Mon  frere  est 
bon,  ma  soeur  est  bonne. 

5. 

ün,  une,  ünf  einen,  eine. 

Un  pere,  une  mere,  un  frere,  une  soeur.  Un  bon  pere, 
une  bonne  mere,  un  bon  frere,  une  bonne  soeur.  Un 
pere  est  bon ,  une  mere  est  bonne.  Mon  pere  est  un  bon 
pere ,  ma  mere  est  une  bonne  mere.  Mon  frere  est  un 
bon  frere,  ma  soeur  est  une  bonne  soeur. 

6. 

Ton,  ta,  Mnf  beinen,  beine,  a,  tyctt,  aussi,  aucf). 

Ton  pere   est  bon,   ta  mere  est  bonne.     Ton  pere  a 
une  bonne  soeur,    ta  mere  a  un   bon   frere.     Mon  frere 
Styn'S  £el)rcjang.    I.  1 


est  ton  pere.     Mon  pere  est  aussi  ton  pere,  et  raa  mere 
est  aussi  ta  mere. 

7. 

Le  livre,  bct§  33 ud).  grand,  grande,  grof*. 

la  plume,  bie  geber.  petit,  petite,  Kein. 

Le  livre  est  bon;  la  plume  est  bonne.  Mon  livre  est 
petit,  et  ma  plume  est  grande  Ton  pere  a  un  bon  livre, 
ta  soeur  a  une  bonne  plume.  Mon  frere  est  grand,  et 
ma  soeur  est  petite.  Ton  petit  frere  et  ta  petite  soeur. 
Ta  soeur  a  ma  plume,  et  ton  frere  a  mon  livre.  Ton 
petit  livre  est  un  bon  livre. 

8. 
Tai,  id)  $aU.        tu  as,  b\x  tyaft. 

J'ai  un  livre  et  une  plume.  Tu  as  un  bon  livre  et 
une  bonne  plume.  Pai  un  bon  frere;  tu  as  une  bonne 
soeur.  J'ai  un  grand  livre;  mon  fr&re  a  aussi  un  grand 
livre.  Ma  soeur  a  une  petite  plume.  As-tu  une  soeur? 
J'ai  une  soeur  et  un  frere.  As-tu  ma  plume?  J'ai  ton 
livre  et  ta  plume. 

9. 

Nous,  ttrit;  avons,  tyaben.  le  jardin,  ber  ©artetu 

Nous  avons  un  bon  pere  et  une  bonne  mere.  Nous 
avons  aussi  un  bon  frere  et  une  bonne  soeur.  Le  jardin 
est  grand.  J'ai  un  petit  jardin.  As-tu  aussi  un  jardin? 
Nous  avons  un  grand  jardin.  Mon  petit  frfere  a  aussi  un 
jardin.  Ma  petite  soeur  a  un  bon  livre.  Nous  avons  un 
grand  livre  et  une  petite  plume. 

10. 
Vous,  tfyr*  avez,  tyaUU  achete,  gefauft}  vu,  gcfefycn. 
Vous  avez  un  bon  pere  et  une  bonne  mfere.  Avcz- 
vous  aussi  un  bon  frere?  J'ai  un  livre.  J'ai  achete  un 
livre.  Nous  avons  vu  un  grand  jardin.  Avez-vous  vu 
le  grand  jardin?  Mon  frere  a  vu  aussi  un  grand  jardin. 
J'ai  achete  une  plume.  As-tu  achete  une  bonne  plume? 
As-tu  vu  mon  livre?  J'ai  vu  ton  livre  et  ta  plume. 
Avez-vous  vu  ma  petite  soeur?  Mon  pere  a  achetö  un 
jardin.  Ta  soeur  a  achete  un  petit  livre.  Avez-vous  vu 
mon  frfere?    Nous  avons  vu  ta  soeur  et  ton  frfere. 

11. 

Notre,  unfer,  unfere,  unfern.        oncle,  £)fyetm. 
votre,  euer,  eure,  euren.  tante,  Zantt. 

Notre  pfere  est  un  bon  pfere,  et  notre  mfere  est  une 
bonne  mere.    Mon  pfere  est  ton  oncle ,  et  ma  m&re  est  ta 


fante.  Ton  fröre  a  tu  notre  mere.  Pai  tu  votre  soeur 
ÄTez-Tous  tu  notre  petit  fröre  ?  Votre  Ihre  est  bon, 
Votre  fröre  a  une  bonne  plume.  Notre  pere  a  achete  un 
grand  j ardin.  Nous  avons  tu  Totre  oncle  et  Totre  tante. 
As-tu  aussi  tu  notre  jardin? 

12. 

H,  er,  fte,  ?§$  eile,  fte,  er,  eö$  «ais,  aber*  tres,  fefyr. 

Mon  pere  est  bon ;  il  a  aussi  un  bon  frere.  Ma  möre 
est  bonne ;  eile  a  aussi  une  bonne  soeur.  Ton  Ihre  est 
petit,  mais  il  est  bon.  Atcz-tous  tu  notre  jardin?  II  est 
tres  grand.  .Tai  achete  une  plume;  eile  est  tres  bonne. 
Nous  aTons  tu  Totre  oncle;    il  a   achete  un   grand    Ihre. 

13. 

Qui,  welcher,  meiere,  tt>eld>eö  5  que,  tt>eld^cn,  rceldje,  roeldjes. 

Nous  aTons  un  pere  qui  est  bon.  Vous  aTez  une 
mere  qui  est  bonne.  J'ai  un  Ihre  qui  est  tres  bon.  Ma 
soeur  a  une  plume  qui  est  trös  bonne.  Le  liTre  que 
tous  aTez  achete  est  bon.  Le  jardin  que  nous  avons  tu 
est  tres  grand.  As-tu  tu  le  Ihre  que  mon  fröre  a 
achete?  Le  Ihre  que  Totre  fröre  a  achete  est  bon,  mais 
il  est  tres  petit.  Pai  achete  aussi  un  Ihre,  mais  il  est 
grand«     Votre  oncle  a  le  Ihre  que  tous  aTez  tu. 

14. 

Le  chapeacu  ber  £ut.  un  enfant,  ein  &inb. 

la  montre,  tue  Ufyr.  trouve,  gefunben. 

le  canif,  bat  gebermejfer.  perdu,  öerloren. 

le  cheval,  bctS  sPferb.  pour,  für  5  ou,  roo. 

«Tai  un  petit  chapeau.  Ton  chapeau  est  grand.  Mon 
fröre  a  une  montre.  As-tu  aussi  une  montre?  Ma  montre 
est  petite ,  mais  eile  est  tres  bonne.  JPai  perdu  un  canif. 
ATez-Tous  trouve  mon  canif?  Ma  mere  a  achete  un 
chapeau  pour  ma  soeur.  As-tu  tu  le  chapeau  que  ma 
möre  a  achete?  Nous  aTons  trouve  un  Ihre.  ATez-vous 
perdu  un  Ihre?  Ou  as-tu  achetd  ta  plume?  Notre  pere 
a  achete  un  cheval.  Votre  oncle  a  un  bon  cheTal.  Nous 
avons  tu  le  cheval  que  Totre  pere  a  achete.  Mon  frere 
est  un  enfant;. il  est  tres  petit. 

15. 

Ce,  cet,  cette,  tiefer,  biefen,  biefe,  biefeS. 

Ce  cheTal  est  bon.  Ce  jardin  est  grand.  Ce  liv*e  est 
petit.     Cet  enfant  est  notre  fröre.     Cette  plume  est  pour 
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ma  soeur.  Ce  canif  est  pour  mon  oncle.  JPai  trouve  un 
livre.  Oü  avez-vous  trouve  ce  livre?  Ma  mere  a  achete 
ce  chapeau.  Ton  frfer e  a  vu  ce  cheval.  Votre  petit  fr&re 
est  un  bon  enfant.  Ou  as-tu  achete  cette  plume?  Cette 
montre  est  tres  bonne.     Ce  chapeau  est  pour  cet  enfant 

16. 

Le  fils,  ber  ©o^n.  repu,  erhallen. 

la  fille,  bte  SEodjter.  vendu,  verlauft. 

le  cadeau,  bu£  ©efcljenf.  ecrit,  gefd)tieben. 

la  lettre,  bct  SSrtef.  dans,  in. 

Mon  oncle  a  un  fils  et  une  fille.  «Tai  vu  ton  frere  et 
ta  soeur.  Nous  avons  re$u  un  cadeau.  Avez-vous  ecrit 
une  lettre?  Ma  soeur  a  re$u  un  chapeau.  J'ai  vendu 
mon  cheval.  As-tu  aussi  vendu  ta  montre?  Oü  avez-vous 
trouvö  cette  lettre?  Nous  avons  trouve  cette  lettre  dans 
notre  jardin.  Ce  cadeau  est  pour  votre  tante.  Votre  fils 
est  tres  petit ,  mais  il  est  bon.  Ma  fille  est  tres  grande. 
Cette  fille  a  un  bon  pfere  et  une  bonne  mere.  Cet  enfant 
est  mon  fils. 

17. 

Son,  sa,  fein,  feinen,  feines  ityr,  iljten,  i§te. 

Mon  oncle  a  perdu  son  canif  et  sa  montre.  Ma  soeur 
a  perdu  son  livre  et  sa  plume.  Mon  pere  a  vendu  son 
cheval.  Ma  tante  a  aussi  vendu  son  cheval.  Oü  est  votre 
oncle?  II  est  dans  son  jardin.  Oü  est  votre  tante?  Elle 
est  dans  son  jardin.  Ce  pere  a  perdu  sa  fille.  Cette 
mere  a  perdu  son  fils.  Mon  oncle  a  achete  un  chapeau 
pour  son  petit  enfant.  Cette  lettre  est  pour  ma  soeur. 
Cette  fille  a  ecrit  une  grande  lettre  pour  sa  mere.  Nous 
avons  trouve  un  livre  dans  ce  jardin. 

18. 

$eme  ÜRutter  fyat  verloren  an  33udj.  SÄeüte  ©cfytoefier 
\)<xi  gefunben  eine  ^eber.  2Bo  \)dbt  il)x  gefauft  btefeö  $eber* 
tneffer?  £aft  bu  gefefyen  unfer  'JJferb?  333fr  tyaben  gefehlt 
ein  großes  *ßferb.  (Suer  Heiner  trüber  Ijat  eine  gute  Ufyr. 
llnfer  SSruber  ift  groß,  afcer  unfere  (Scfytoefter  ift  Hein.  3$ 
fyabe  ämn  £ut/  rueld^er  ift  fefyr  groß.  2)a£  gebermejfer, 
\x>d$t$  ii)T  fyaht  gelauft ,  ift  gut.  Unfer  Dfyeim  fyat  erhalten 
einen  SBrtef.  tiefer  ©ofyn  l)at  verloren  feine  Sftutter.  3)iefe 
Softer  I)at  verloren  tyren  SSater.  2)iefeö  ©efdjenf  ifi  für 
Wefeö  Äinb. 
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19. 

De,  öoim  de  mon  pere,  t>on  meinem  SSater,  über:  meinet  SSaterö ^ 

de  ma  mere,  son  meiner  Butter,  ober:  meiner  Butter $ 

de  ton  frere,  t>on  beinern  Vorüber,  ober:  bäntZ  58ruber£$ 

de  ta  soeur,  uon  beiner  (Scfytr-efter,  ober:  beiner  ®cf)tt>eftct$ 

de  son  oncle,  üon  feinem,  i^rem  Steint,  ober:  feines,  tl)re§  Z)tyim$i 

de  sa  tante,  t>on  feiner,  tfyrer  SEante,  ober:  feiner,  ifyrer  Sante* 

de  ce  jardin,  oon  tiefem  ©arten,  ober :  biefeS  ©arteng. 

Le  canif  de  mon  pere  est  bon.  La  plume  de  ma 
soeur  est  aussi  bonne.  Avez-vous  vu  le  canif  de  mon 
frere?  Le  jardin  de  mon  oncle  est  grand.  J'ai  vu  le 
jardin  de  votre  oncle.  Notre  pere  a  achete  ce  jardin  de 
ta  tante.  Vous  avez  perdu  la  plume  de  ma  soeur.  Cet 
enfant  est  le  fils  de  mon  oncle.  *Pai  recu  un  canif  de 
notre  tante.  Nous  avons  re^u  un  cheval  de  votre  oncle. 
As-tu  vu  le  pere  de  cet  enfant?  Ma  tante  a  recu  une 
lettre  de  son  pere.  Cette  lettre  est  de  ma  mere.  As-tu 
recu  ce  cadeau  de  ton  frere?  Ce  fils  a  perdu  le  livre 
de  son  pere. 

20. 

A  (d),  an*  ä  mon  pere,  an  meinen  SSater,  ober:  meinem  Sßattv. 
ä  ma  mere,  an  meine  Butter,  ober:  meiner  SJJhitter. 
ä  ce  jardin,  an  tiefen  ©arten,  ober :  biefem  ©arten. 
je  pense,  idj  benfe,  donne,  gegeben*  prete,  geltet) en. 

Je  pense  ä  mon  frere  et  ä  ma  mere.  Mon  fils  a  ecrit 
une  lettre  a  sa  tante.  Mon  oncle  a  vendu  son  cheval 
ä  mon  frere.  «Tai  donne  mon  canif  ä  ma  soeur.  Ma  tante 
pense  ä  son  fils  et  ä  sa  fille.  Le  fils  de  notre  tante  est 
tres  bon.  »Tai  prete  mon  canif  a  votre  soeur.  Avez-vous 
vendu  votre  jardin  ä  mon  oncle?  Nous* avons  ecrit  une 
grande  lettre  ä  notre  pere.  Ma  taute  a  re§u  cette  lettre 
de  sa  fille.  »Tai  prete  ä  ton  frere  le  canif  que  j'ai  reeji 
de  mon  oncle.  Nous  avons  donne  une  plume  ä  cet  enfant. 
As-tu  prete  ton  livre  ä  ce  bon  enfant?  Je  pense  ä  ce, 
fils  et  ä  cette  fille. 

21. 

2)er  ©arten  meinet  Dfyetmd  ift  grof.  233tr  fyabett  gefeiert 
ba3  $ferb  feeiftcö  SaterS.  $abt  iljx  gefunben  ba3  23udj  mti* 
net  ©djwefter?  3d)  fyabe  erhalten  btefe  gebet  Don  meiner 
Sante.  4pafi  du  erhalten  ein  23udj  fcon  biefem  Ätnbe?  SBir 
fyaben  gelteren  unfer  23ud)  beinern  Sruber.  £abt  tfyr  gefun* 
ben  btefen  <£mt  in  eurem  ©arten?  2Öir  tyabm  gefc^rteben 
einen  SSrief  an  unfern  Sruber  unb  an  unfere  £ante.  Seine 
SJhttter  W  gegeben  eine  Ufyr  meiner  ©cfyttefler. 
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22. 

Oncle,  OJjeünj  l'oncle,  ber  £)l)eim.  riche,  reid). 

ami,  gccüntfj  l'ami,  bcr  greunb.  pauvre,  arm. 

enfant,  jttnb  $  l'enfant,  ba&  Jtinb.  jeune,  jung. 

arbre,  33aum  $  l'arbre,  ber  SSaum.  malade,  Iran!. 

nomine,  SDfcenfdH  l'homme,  ber  Sjftenfcf),  bcr  OTann.         encore,  nod). 

L'ami  de  mon  pere  est  riche.  J'ai  vu  l'ami  de  votre 
p&re.  Cet  homme  est  l'ami  de  mon  oncle.  L'enfant  de 
cet  homme  est  malade.  Cet  enfant  est  encore  jeune. 
L'oncle  de  mon  ami  est  tres  riche.  Avez-vous  vu  Parbre 
que  mon  pere  a  achete?  Mon  oncle  a  vendu  cet  arbre  a 
votre  pere.  L'homme  que  vous  avez  vu  est  tres  p  au  vre. 
Son  fils  est  malade.  Mon  ami  est  un  homme  tres  riche. 
J'ai  donne  une  plume  ä  ce  pauvre  enfant.  La  tante  de 
ce  jeune  homme  est  malade.  Ce  pauvre  enfant  a  perdu 
son  p&re. 

23. 

Le  voisin,  ber  $ftad)bar.  la  voisine,  bte  9lad)barin. 

le  cousin,  ber  SSettcr.  la  cousine,  bte  SSafe. 

l'ami,  ber  greunb.  l'amie,*  bk  gfreunbin.  *      » 

le  jardinier,  ber  (Partner.         la  jardiniere,  bte  (Partnerin. 

Fhomme,  ber  SÜlann.  la  femme,  bte  grau. 

Cet  homme  est  notre  jardinier.  Cette  femme  est  notre 
jardiniere.  Notre  voisin  est  trfes  riche.  Votre  voisine  est 
une  honne  femme.  Avez-vous  vu  mon  cousin?  J'ai  vu 
votre  cousin  et  votre  cousine.  Votre  cousin  est  Pami  de 
mon  frere.  Ma  soeur  est  l'amie  de  votre  cousine.  La 
bonne  jardiniere  a  perdu  son  enfant.  La  voisine  de  mon 
oncle  a  un  tres  bon  fils.  Notre  jardinier  est  le  pere  de 
cet  enfant.  La  «fille  de  cette  pauvre  femme  est  malade. 
J'ai  recu  un  cadeau  de  ton  cousin.  Ma  soeur  a  ecrit  une 
lettre  ä  votre  cousine. 

24. 

Unfer  ©dritter  fji  ein  cjuter  2Ramt.  ttnfere  ©drtnerin  ift 
eine  gute  grau.  1)dn  SSetter  ift  ber  greunb  meines  sJJacfybar$. 
SÄem  greunb  ift  ber  Dfyeim  biefe3  jungen  SÄanneS.  3d)  l>abe 
getauft  biefen  Saum  tton  biefem  ©drtner.  Unfere  9laä)haxin 
i>at  eitten  fefyr  guten  @oI)n  unb  eine  fefyr  gute  Sodjter.  £aji 
bu  gefefyen  ba3  Äinb  biefeä  armen  9Äanne£  ?  3d)  I)abe  gege* 
ben'mein  gebermeffer  biefem  armen  Äinbe. 

25. 

Plus,  mefyr*  utile,  nü£ltcf)$  plus  utile,  mefyr  nüfcltdj,  nüfclicfcet. 
sage,  vernünftige  plus  sage,  vernünftiger. 
joli,  jolie,  artig  $  plus  joli,  plus  jolie,  artiger. 


plus  grand,  proper ;  plus  petit,  Heiners  que,  al$. 

le  mien,  la  mienne,  ber  meinige,  bk  meinige,  ba$  meüugc 

le  tien,  la  tienne,  ber,  bte,  baö  betrüge. 

le  sien,  la  sienne,  ber,  bte,  'ba$  [einige,  irrige. 

le  nötre,  la  notre,  ber,  bk  baö  unfrige. 

Ie  votre,  la  votre,  ber,  hu,  ba$  eurige. 

Mon  canif  est  plus  joli  que  le  tien.  Ma  plume  est 
plus  grande  que  la  tienne.  Notre  cheval  est  plus  grand 
que  le  votre.  Ton  pere  est  plus  petit  que  le  mien.  Le 
j ardin  de  votre  oncle  est  plus  grand  que  le  notre.  Cet 
homme  est  plus  riche  que  notre  pere.  Cet  enfant  est 
plus  sage  que  ton  petit  frere.  Le  chapeau  de  ma  soeur 
est  plus  joli  que  le  mien,  Ce  Ihre  est  plus  utile  que 
le  nötre.  As-tu  trouve  un  chapeau?  Ma  soeur  a  perdu 
Ie  sien.  Notre  tante  est  plus  riche  que  la  votre.  Notre 
oncle  a  un  j ardin  qui  est  tres  grand,  mais  le  votre  est 
plus  grand.  Nous  avons  un  livre  qui  est  plus  utile  que 
le  votre.  JPai  donne*  mon  canif  ä  ton  frere;  il  a  perdu 
le  sien.  Le  fils  de  notre  jardiniere  a  trouve  une  plume 
dans  notre  jardin;  il  a  donnö  la  sienne  ä  mon  petit 
fr&re.  Mon  frere  a  donne  sa  plume  ä  ma  cousine  qui  a 
perdu  la  sienne. 

26. 

Le  chien,  ber  #unb.  le  theme,  bk  Aufgabe. 

le  chat,  bte  &a$e.  facile,  teid)t. 

la  campagne,  ba$  £anb.  difficile,  fd)U>er» 

la  ville,  bte  &tabt.  fidele,  treu. 

la  maison,  bau  $qvl$.  agreable,  angenehm. 

le  soleil,  bk  (Sonne,  honnete,  tecfytfcfyaffert. 

la  lune,  ber  $flonb.  haut,  haute,  tyoct). 

Mon  frere  est  encore  jeune.  11  est  plus  jeune  que 
votre  cousin.  Cet  homme  est  pauvre,  mais  ce  jardinier 
est  encore  plas  pauvre.  Notre  tante  a  une  grande  mai- 
son. Avez-vous  vu  la  maison  de  notre  tante?  Cet  en- 
fant est  plus  sage  que  ma  petite  soeur.  Ma  cousine  a 
un  petit  chat.  Pai  donne  mon  petit  einen  ä  notre  cousin. 
Le  chien  est  plus  fidele  que  le  chat.  Votre  voisin  est 
pauvre,  mais  il  est  honnete.  La  jardiniere  est  une  tres 
honnete  femme.  Le  soleil  est  plus  grand  que  la  lune* 
La  campagne  est  tres  agreable.  La  campagne  £st  plus 
agreable  que  la  ville.  Notre  ville  est  plus  petite  que  la 
votre.  Mon  ami  a  un  petit  chien  qui  est  tres  fidfele.  Cet 
arbre  est  tres  haut;  il  est  plus  haut  que  le  mien.  Cette 
maison  est  tres  haute ;    eile  est  plus  haute   que  la  votre. 
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Ton  theme  est  plus    facile  que   Ie  notre,    mais  Ie  thfeme 
de  mon  cousin  est  tres  difficile. 

27. 

£aft  bu  gefeiert  bte  SÄutter  btefeö  Ätnbefl?  ©ie  ifi  fefyr 
arm;  fte  ift  armer,  ali  bte  SRutter  tmfereS  ©artnerS.  £abt 
fi)t  gefeiert  meinen  £unb?  @r  ift  grofer,  ali  ber  beinige. 
SJtein  fetter  fyat  aud)  einen  £unb,  weldjer  fefyr  treu  ift.  iDein 
£>f)eim  ift  reicber,  ali  ber  unfrtge.  SDfefe  @tabt  ift  fefyr  grof. 
SBtr  IjaUn  gefauft  ein  grof  zi  £au£.  Sein  Heiner  ©ruber  ift 
fefyr  vernünftig;  er  ift  vernünftiger,  ali  ber  unfrige.  SBir  fya* 
ben  eine  Sante,  tt>elcfye  fefyr  reidj  ift. 

28. 
Celui,  celle,  betjemge,  btejentge,  taeiemge. 
Ce  canif  est  plus  joli  que  celui  de  moii  frere.  Cette 
montre  est  plus  jolie  que  celle  de  votre  cousin.  Cet 
arbre  est  plus  haut  que  celui  que  nous  avons  vu  dans 
Totre  jardin.  Mon  chapeau  est  plus  petit  que  celui  de 
votre  soeur.  Votre  plume  est  plus  grande  que  celle  de 
votre  ami.  Le  chien  de  votre  voisin  est  plus  fidele  que 
celui  de  notre  tante.  Ce  th&me  est  tres  difficile.  Le 
theme  de  votre  cousin  est  plus  difficile  que  le  votre, 
mais  celui  de  ma  soeur  est  encore  plus  difficile.  La  voi- 
sine  de  mon  oncle  a  un  petit  chien  qui  est  plus  fidfele 
que  celui  de  votre  jardinier;  mais  le  mien  est  encore 
plus  fid&le.  Mon  th&me  est  plus  facile  que  le  tien  et  que 
celui  de  ton  frere. 

29. 
3)er  SÄonb  tft  Keiner,  ali  bte  ©onne.  35er  #unb  ifi 
treuer,  ali  bie  Äafce.  ^>än  33ud)  ift  nü&licfjer,  ali  baSientge 
betneS  SSetterö.  2)er  £ut  beiner  ®d)tt>efter  ift  Heiner,  ali 
berjenige  meiner  9Äutter.  2)aö  $aui  unfereS  ©ärtnerS  ifi 
großer,  ali  baöjenige  eurer  Sftadjbartn.  2)er  greunb  unfered 
htyämi  ift  reifer,  ali  berjenige  feines  SSruberö. 

30. 

Henri,  Jpetnndj.  Bruxelles,  SSrüffel. 

de  Henri,  t>on  £emttdf),  ^eümdj'S.  de  Bruxelles,  *>on  SSrüffel,  SSrftfTeXö. 

a  Henri,  an  ^etnn^bem^einnd^.  ä  Bruxelles,  $u,  in,  nctd)  Staffel. 

Charles,  &atl.  Vienne,  2öten. 

Jean,  Sodann.  Colugne,  £6ln. 

Louis,  ßubnug,  Louise,  ßuife.  arrive,  angekommen. 

Francois,  gtanfc.  s'appelle,  fyeifit. 

Guillaunie,  äMfyelm.  parti  pour,  aOgcretf't  nadf). 

Le  fils  de  notre  voisine  s'appelle  Charles ,  et  sa  fille 
s'appelle   Louise.      I/enfant  de  notre  jardinier  s'appelle 
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Guillaume.  La  tante  de  Ferdinand  est  arrivee,  mais  son 
pere  est  parti  pour  Berlin.  La  soeur  de  Louis  est  tres 
sage.  Je  pense  a  Louis  et  ä  Emile.  La  soeur  de  Louise 
a  ecrit  une  lettre  ä  Emilie.  Francis  a  re$u  cette  plume 
d'un  jeune  homme  qui  s'appelle  Jean.  Henri  a  donne  son 
livre  a  Ferdinand  et  sa  plume  ä  Joseph.  Le  cousin  de 
Jean  est  parti  pour  Paris.  Le  chien  de  Charles  est  plus 
fid&le  que  celui  de  Fran?ois.  Nous  avons  donne  notre 
petit  chat  ä  Guillaume.  Ge  canif  est  ä  Adolphe,  et  cette 
plume  est  ä  Jean.  Notre  tante  est  ä  Paris.  Mon  cousin 
est  ä  Vienne.  Ce  jeune  homme  est  de  Bruxelles.  Notre 
aini  est  de  Cologne. 

31. 

Sofepfyine  %at  verloren  ffyren  *£mt.  Jgaft  bu  gefunbett  ba$ 
gebermeffer  beS  <£jeinrid)?  ÄatPS  $ater  ift  fe^f  gut.  S)er 
©arten  teö  Maxi  fft  Keiner,  aW  ber  beiniße.  Der  greunb 
3fofc^8  ift  abgereift.  $Mn  SSetter  fft  angefommen.  SBir 
fyafcen  erhalten  einen  S3rief  von  Subnriß  j  er  ift  in  SDüffelborf. 
JqclM  ifyr  gefefyen  Sofyann  unb  gerbinanb?  SBtr  fyabm  ge* 
fdjrieben  dum  SSrief  an  unfern  greunb  in  Ä5fa. 

32. 

Le  pere,  ber  SSater.  les  peres,  Me  SBäter. 

Ia  niere,  Me  $Rutttt.  les  meres,  Me  Mütter. 

l'enfant,  bct£  Äinb.  les  enfants,  Me  hinter. 

l'homme,  ber  fOlenfci^.  les  homnies,  bte  Steffen. 

la  fleur,  bte  SSUtme.  content,  aufrieben. 

la  pomme,  ber  2Cpfel.  sont,  ftnb,  geboren. 

la  poire,  Me  SStrne.  aime,  Hebe,  Ijctfce  gern. 

la  cerise,  bte  Jftrfcfye.  souvent,  oft  5  toujours,  immer. 

Les  peres  sont  bons5  et  les  meres  sont  aussi  bonnes. 
Les  livres  de  mon  oncle  sont  utiles.  Les  plumes  de  ma 
soeur  sont  petites.  Les  enfants  de  cet  homme  sont  tres 
sages.  Les  söeurs  de  mon  am!  sont  bonnes.  Avez-vous 
tu  les  livres  de  mon  cousin?  Nous  avons  trouve  les 
livres  et  les  plumes  de  votre  frere.  La  mere  de  Charles 
aime  les  fleurs  et  les  enfants.  Les  amis  $e  Ferdinand 
sont  arrives.  Les  freres  de  mon  voisin  sont  partis  pour 
Vienne.  Cette  maison  est  haute.  Les  maisons  de  cette 
ville  sont  tres  hautes.  Les  arbres  de  notre  j ardin  sont 
plus  hauts  que  les  arbres  de  votre  jardin.  Les  enfants 
de  notre  jardinier  sont  encore  tres  jeunes.  Les  themes 
de  ma  cousine  sont  faciles ,  mais  les  themes  de  mon 
frere  sont   tres   difficiles.     Ta  soeur   est  contente.     Les 

1* 
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fillcs  de  notre  voisin  sont  toujours  contentes.     Les  pau- 
vres  sont  souvent  plus  contents  que  les  riches. 

33 

!Dte  Jtinber  unfereö  ©drtnerö  ftnb  vernünftig.  3)te  SBüdjer 
eures  SkterS  ftnb  fcl)t  nüfclid).  3)ie  greunbe  meines  DfyeimS 
ftnb  fefyr  retd).  SBien  ift  eine  grofe  ©tabt.  5)ie  $äufer 
Sßienö  ftnb  fefyr  Ijod).  granj  unb  £einridj  ftnb  angefommen- 
Suife  unb  3ofepf)fne  ftnb  abgereift.  2)ie  ©djfteftem  <£>einrid)'3 
ftnb  nod)  jung,  2ßir  Ijabm  gefefyen  bie  Äinber  biefer  armen 
grau.  Diefe  SKutter  ift  immer  sufrieben;  fte  ift  sufriebener, 
a(S  unfere  9Jad)barüt,  weldje  fefyr  reid)  ift. 

34. 

Deux,  jwet.  dix,  $efyn.  la  chambre,  bct§  3imrmr. 

trois,  brei.  onze,  eilf.  la  table,  ber  £ifd(). 

quatre,  t>ter.  douze,  $tt)Mf.  la  chaise,  ber  <5tu|)t. 

cinq,  fünf.  treize,  bretjefyn.  l'an,  ba&  Satyr. 

six,  fed)6.  quatorze,  metjetyn.  le  mois,  ber  5Q£onat. 

sept,  fteben.  quinze,  funfjeljn.  la  semaine,  bte  £Bod)C. 

huit,  ad)t.  seize,  fed)$jcfyn.  le  jour,  ber  &ag. 

neuf,  neun.  vingt,  jwan^tg.  il  y  a,  es  gibt,  e$  ftnb, 

Dans  notre  maison  il  y  a  quatorze  chambres.  Dans 
cette  chambre  il  y  a  deux  tables  et  douze  chaises.  Notre 
voisin  a  cinq  enfants:  trois  fils  et  deux  filles.  Dans 
notre  jardin  il  y  a  vingt  grands  arbres.  Dans  la  maison 
de  notre  jardinier  il  y  a  cinq  chats  et  trois  chiens.  Nous 
avons  un  chat  et  deux  chiens.  L'an  a  douze  mois;  la 
semaine  a  sept  jours.  Pai  re$u  de  mon  pere  quatre 
pommes  et  six  poires.  Mon  oncle  a  donne  ä  ma  soeur 
an  joli  canif  et  vingt  plumes. 

35. 

Unfer  SSater  fyat  bref  gebermeffer.  Sftein  grettnb  t)at  fünf 
<Sd}tt>eftem.  JDtefe  grau  l)at  fiebert  Äinber.  3dj  fya&.e  gefauft 
fedjö  Stütze.  Dtefcr  Wann  f)at  vier  ©ofyne  unb  jwei  Softer, 
tt>eldje  fefyr  vernünftig  ftnb.  Sßtr  fya&en  erhalten  brei  Briefe 
für  meinen  £)f)eim.  SÄein  greunb  l)at  gefunben  ein  geber* 
meffer  unb  adjt  gebern. 

36. 

Mon  frere,  tmin  SSruber.  mes  freres,  meine  SSrüber. 

ina  soeur,  meine  (Scfywefter.  mes  soeurs,  meine  @d)n?eftern. 

ton  cousin,  betn  SSetter.  tes  cousins,  beine  Vettern. 

ta  cousine,  beine  33afe.  tes  cousines,  beine  SBafen. 

son  oncle,  fein  £)!)dm.  ses  oncles,  feine  Dfyeime. 

sa  tante,  feine  ZanU.  ses  tantes,  feine  Tanten. 
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e  micn,  la  niienne,  bet,  bte,  ba$    les  miens,  les  miennes,  bte  meint* 

meinige.  gen. 

1«  ticn,  la  tienne,  ber,    bte,  ba§    les  tiens,  les  tiennes,   bte  beim* 

beinige.  gen. 

le  sien,  la  sienne,  bet,  bte,  bat    les  siens,  les  siennes,  bte  feurigen, 

[einige,  irrige.  irrigen, 

ils,  elles,  fies  ont,  fyaben.  arrose,  begoffen. 

J'aime  mes  freres  et  mes  soeurs.  J'aime  aussi  mes 
cousins  et  mes  cousines.  Tes  Ihres  sont  bons,  les  miens 
sont  bons  aussi.  Mon  frere  a  perdu  ses  plumes.  Cette 
femme  airae  ses  enfants.  Cet  homme  a  perdu  ses  amis, 
et  cette  mere  a  perdu  ses  enfants.  J'ai  donnd  mes  fieurs 
a  ton  cousin.  J'ai  recu  ce  mois  six  lettres  de  mes  amis, 
Mon  cousin  a  ecrit  cette  semaine  deux  lettres  ä  ses  amis., 
As-tu  arrose  tes  fieurs  ?  J'ai  arrose  les  miennes  et  les 
tiennes.  Ma  soeur  a  aussi  arrose'  les  siennes.  Mes  cou- 
sines ont  recu  deux  jolis  chats :  elles  sont  tres  contentes. 
Tes  freres  ont  achet£  deux  chiens  qui  sont  tres  fideles. 
fls  ont  donne  trois  livres  ä  mes  soeurs.  Charles  a  perdu 
ses  livres  et  les  miens. 

37. 

Notre  livre,  unfer  33udj.  nos  livres,  unfre  SBücfyer. 

notre  plume,  unfere  geber.  nos  plumes,  tmfere  gebern. 

votre  jardin,  euer  ©arten.  vos  jardins,  eure  ©arten. 

votre  maison,  euer  Spauä.  vos  inaisons,  eure  ^dufer. 

le  notre,  la  notre,  ber  bk,  ba$  unfrige.     les  notres,   bk  unfrtgen. 
le  votre,   la  votre,  ber,  bte,  ba$  eurige.    les  vötres,  bk  eurigen. 
triste,  traurig. 

Avez-vous  vu  nos  freres  et  nos  soeurs?  J'ai  vu  vos 
cousins  et  vos  cousines.  Oü  sont  nos  livres  et  nos 
plumes?  J'ai  perdu  vos  livres  et  les  notres.  Mon  frere 
a  trouve  mes  livres  et  les  votres.  Nous  avons  arrose 
nos  fieurs.  Avez-vous  aussi  arrose  les  vötres?  Nos  soeurs 
sont  parties  cette  semaine.  Mon  pfere  et  ma  mere  sont 
malades.  Ces  enfants  sont  tres  tristes.  Mes  cousins  sont 
arrives.  Vos  jardins  sont  plus  grands  que  les  notres. 
Notre  ville  est  plus  petite  que  la  votre.  Nos  soeurs  sont 
plus  jeunes  que  les  votres.  Tes  freres  sont  les  amis  de 
mes  cousins.  Je  pense  souvent  ä  vos  frfcres.  J'ai  achete' 
trois  canifs  pour  les  enfants  de  notre  cousin.  Oü  sont 
vos  soeurs  ?  Elles  sont  ä  Berlin.  Et  vos  freres  ?  Ils  sont 
partis  pour  Bruxelles. 

38. 

9ftetne  Jttnber  ftnb  fefyr  franf.  Unfere  greunbe  ftnb  fefyr 
traurig.    3d}  Ijabe  gefeljen  betne  Blumen.    <§aft  bu  gefuuben 
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meine  Südjet  unb  meine  gfebern?  3dj  §aU  gefcfyrieben  einen 
©rief  an  beine  ©ruber.  Sßit  fyaben  erhalten  jtoef  ©riefe  sott 
unferen  ©ettern,  tteldje  ftnb  &u  ^arte.  2)ein  Dfyeim  Ijat  be* 
goffen  feine  ©lumen  unb  bte  unfrigen.  3dj  ^abe  gegeben  bie* 
fein  armen  Äinbe  meine  gebern  unb  bte  beinigen.  9ftetn  SBater 
l)at  verfauft  feine  £unbe  unb  bte  meinigen. 

39. 

Ce  chien,  btefer  Jpunb.  ces  chiens,  tiefe  £unbe. 

cet  arbre,  btefer  SSaum.  ces  arbres,  tiefe  SBaume. 

cette  table,  tiefer  5£tf dj.  ces  tables,  tiefe  Stfdje. 

un  ecu,  ein  Spater.  avec,  mit;  sur,  auf. 

Ces  jardins  et  ces  maisons  sont  ä  ma  tante.  Ces 
pommes  et  ces  poires  sont  ä  mes  soeurs.  Ces  arbres  sont 
hauts.  Ces  enfants  sont  tr£s  sages  ;  ils  ont  une  bonne 
niere.  Ou  avez-vous  acbete  ces  plumes?  Nous  avons  trouvd 
ces  Ihres  sur  cette  table.  Ma  tante  a  donne  deux  ecus 
ä  ces  pauvres  enfants.  Ils  sont  arrives  avec  ce  jeune 
homme.  Ces  cerises  sont  poar  vos  freres.  Avez-vous  vu 
mes  fils  et  mes  filles?  Ces  deux  liommes  sont  freres. 
Ces  deux  femmes  sont  soeurs.  J-ai  achete  ces  tables  et 
ces  chaises  pour  ma  fille.  Ces  petits  arbres  sont  ä  notre 
voisin.  Ces  deux  grandes  maisons  sont  a  notre  oncle. 
.Tai  trouve  ces  fleurs  dans  votre  jardin.  Ces  enfants  sont 
tristes ;  la  mere  de  ces  enfants  est  tres  malade.  Vos  üls 
sont  plus  sages  que  les  miens5  mais  mes  filles  sont  plus 
sages  que  les  votres.  %Pai  re$u  ces  pommes  de  notre  jar- 
dinier?  et  ces  poires  de  notre  jardiniere. 

40. 

2)tefe  gebern  ftnb  gut.  3)tefe  ©dume  ftnb  f)od).  3$  fyabt 
gegeben  btefe  ©ücfyer  meinem  greunbe.  ^aft  bu  begoffen  btefe 
©lumen?  2)iefe  Jtmber  ftnb  vernünftiger,  atö  bte  @of)ne  un* 
fereö  3fctd)bar3.  2)tefc  ©üd^er  ftnb  nüfclidjer,  atö  bte  unfrigen. 
©tefe  ©irnen  unb  btefe  Steffel  geboren  meinem  ©ruber.  SBir 
l)aben  getauft  biefe  ©dume.  2)iefe  arme  grau  l)at  fieben  Äin* 
ber:  vier  Sofjne  unb  brei  Softer.  SBtr  hahm  erhalten  btefe 
Ätrfdjen  von  biefen  Äinbern. 

41. 

Tout,  toute,  atleS,  gan&.  la  terre,  bte  (Srbe. 

le  monde,  bk  äOBelt.  la  nuit,  bk  9laü)t. 

toiit  le  monde,  bk  gan^e  SBelt.  la  prairie,  bte  SBiefe. 

toute  la  ville,  bk  ganfce  ®tabt.  Bieu,  ©Ott.' 

tous,  toates,  alle.  cr£6,  gefdj  äffen. 

tous  les  horames,  alte  Sfttenfdjen.  pleure,  geweint. 

toutes  les  femmes,  alte  grauen.  envoye,  gefdjitft. 
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J'airae  tous  les  hommes.  Tous  mes  amis  sont  partis 
pour  la  campagne.  Tous  ces  jardins  et  toutes  ces  prai- 
ries  sont  ä  nia  tante.  Cette  femme  a  perdu  tous  ses  en- 
fants.  J'ai  perdu  tous  mes  Ihres  et  toutes  mes  plumes. 
Notre  jardinier  a  perdu  sa  bonne  mere;  il  a  pleure 
toute  la  iiuit.  Dieu  a  cree  toute  la  terre.  Avez-vous 
arrose  tous  ces  petits  arbres  et  toutes  ces  iieurs?  Le 
jardinier  a  arrose  tout  le  jardin.  Tous  ces  themes  sont 
faciles.  Mon  cousin  a  prete  tous  ses  Ihres  a  Henri. 
Louise  a  perdu  toutes  ses  plumes.  Avez-vous  ecrit  toutes 
ces  lettres  ?  Ma  tante  a  envoye  trois  ecus  ä  cette  pauvre 
femme.  Elle  a  donne  toutes  ces  pommes  et  toates  ces 
poires  ä  ces  enfants.    Nous  avons  achete  toutes  ces  cerises. 

42. 

SJiem  Sater  fyat  Derfauft  alle  feilte  $unbe.  SSir  Ijaben 
»ctfauft  ade  unfere  ©arten.  3dj  fyabe  verloren  alle  meine 
g;reunbe.  Sitte  tiefe  SSüdjer  gehören  unferm  $la&)bar.  3d)  liebe 
alle  Hefe  Ätnber.  3^  benfe  alle  £age  an  £ubu>ig  unb  an 
Äarl.  3ßo  tjabet  ü)r  gefauft  btefe  gebermeffer  ?  3d)  Ijabe  ge* 
fefyen  ba$  ganje  $avL$.  Sitte  eure  SSrtefe  jtnb  angefommen. 
Äarl  ifi  abgereist  mit  atten  feinen  greunben.  Söir  fyabcn  ge* 
funben  alle  btefe  Slepfel  in  bem  ©arten  unfereö  ^adjbarö. 

43. 

La  mere,  bte  $RutUv.  1'enfaiit,  ba$  Ätnb. 

de  la  mere,  üon  ber  SOlutter,  ber  de  Penfant,  öon  bem  Jttnbe,  be$ 

SKuttcr.  ÄtnbeS. 

ä  la  mere ,   an  bte  SDhttter ,  ber  ä  Tenfant,  an  ba$  $tnb,  bem  £tnbe. 

SOtutter.  le  roi,  ber  Äonig. 

l'argent,  ba$  <Stlfrery  baS  ®elb.  la  reine,  bte  Königin. 

La  mere  de  la  reine  est  bonne.  Mon  pere  a  recu  un 
cadeau  de  la  reine.  J'ai  prete  mon  canif  ä  Pami  de  ton 
frere.  Nous  avons  recu  un  petit  chien  de  la  mere  de  cet 
enfant.  Votre  oncle  a  ecrit  une  lettre  a  la  soeur  de 
notre  voisin.  Le  roi  a  envoye  un  cheval  ä  la  reine.  J'ai 
recu  toutes  ces  fleurs  de  la  jardiniere.  Les  enfants  de 
la  jardiniere  sont  malades.  Je  pense  ä  Pamie  de  notre 
soeur.  Henri  a  donne  son  argent  ä  Penfant  de  cette  pau- 
vre femme.  Le  chien  est  utile  ä  Phomme.  Ce  jardin  est 
a  Poncle  de  mon  ami.  Ces  prairies  sont  ä  la  tante  de 
ce  jeune  homme.  Nous  avons  vendu  notre  cheval  ä  Pami 
de  notre  voisin. 

44. 

Le  roi,  ber  $6mg. 

du  (de  le)  roi,  yon  b^m  Ä&mae,    be§  ÄontgS. 
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an  (ä  le)  roi,  an  ten  SlbniQ,  htm  Könige. 

le  peuple,   bau  33olf$   la  partie,    ber  ZtyiU  la  vie,  bctS  Ceben$    te 
bonheur,   ba$  @iücf$  le  malheur,  baS  Unglütf  5   court,  futfc. 

Le  roi  est  le  pere  du  peuple.  Un  bon  roi  aime  son 
peuple.  Le  frere  du  roi  est  arrive.  Avez-vous  vu  le 
jardin  du  roi?  La  vie  de  Phomme  est  courte.  Dieu  a 
donne  la  vie  ä  Phomme.  Le  jour  est  une  partie  de  la 
semaine.  La  semaine  est  une  partie  du  mois.  La  terre 
est  une  petite  partie  du  monde.  Le  chien  est  Fami  de 
rhomme  Ton  p&re  est  ami  du  mien.  Les  enfants  du  jar- 
dinier  sont  tres  sages.  J'ai  donne  un  petit  chien  au  fils 
de  la  jardinifere.  As-tu  reju  ce  canif  du  jardinier?  Ce 
cheval  est  au  voisin  de  mon  oncle  Ces  fleurs  sont  au 
jardinier  du  roi.  Mon  cousin  a  vendu  sa  maison  au  frfere 
de  notre  voisin.  Ma  soeur  a  donne  tout  son  argent  ä 
Tenfant  de  cette  ferame.  Mon  cousin  pense  toujours  au 
cheval  quMl  a  re§u  de  la  mfere  du  roi.  Les  bons  rois 
sont  le  bonheur  du  peuple.  Je  pense  toujours  au  malheur 
de  mon  ami. 

45. 

Les  arbres,  bit  SBaumt. 

des  (de  les)  arbres,  öon  *>en  SSdumen,  ber  S3dume. 

aux  (ä  les)  arbres,  an  bk  SSdume,  bm  SBdumen. 

Dieu  est  le  pere  des  hommes.  Dieu  a  donne  la  vie 
aux  hommes.  Les  bons  rois  sont  le  bonheur  des  peuples« 
Les  chiens  sont  amis  des  hommes.  Ces  arbres  sont  aux 
fils  du  jardinier.  «Tai  donne  mes  livres  aux  filles  de 
cette  pauvre  femme.  Le  cheval  est  utile  aux  hommes. 
Les  enfants  des  pauvres  sont  souvent  plus  contents  que 
les  enfants  des  riches.  Nous  avons  re$u  toutes  ces  fleurs 
des  fils  du  jardinier.  Ma  soeur  a  re$u  ces  lettres  des 
amics  de  Louise.  Nous  avons  ecrit  aux  amis  de  notre 
cousin.  Je  pense  toujours  aux  soeurs  de  la  reine.  Ma 
mere  a  donne  huit  ecus  aux  pauvres.  La  reine  a  envoyd 
vingt  ecus  aux  enfants  de  la  jardini&re. 


2)et  SSruber  beS  Stbnifß  ift  franf.  35te  ©djftefter  ber 
Jtonigin  ift  fefyr  Hein.  3$  fyabe  gegeben  meine  SSlumen  bem 
gofyne  be3  ©ärtnerS.  2)er  Äonig  fyat  getieft  dn  $ferb  ber 
«Königin.  SBir  fyaben  erhalten  biefed  ©efcfyenf  von  ber  SKutter 
btefeö  ÄinbeS.  $aU  tfyr  gefdjrteben  einen  ©rief  an  ben  ©ruber 
unfereö  5Rac£barS?    Srfj  benfe  immer  an  ben  ^reunb  eures 
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SSaterd.  iDiefeS  £au£  gebort  bem  Dfyeim  beineö  greunbeä 
3d>  liebe  bte  Äinber  bei*  9iad)6arin.  2)eüte  @d}tt>eftem  fyaben 
gegeben  einen  Xfyakx  ben  Sirmen.  3)te  Äinber  ber  Slrmen 
ftnb  oft  fefyr  aufrieben.  2)ie  guten  Äinber  finb  ba3  ©lud  be3 
SßaterS  unb  ber  3Äuiter.  SBtr  fyaben  gegeben  unfer  ©elb  ben 
Ätnbern  biefer  Firmen. 

47. 

Peu,  wenig.  peu  de  vin,  wenig  Sßein. 

beaucoup,  öiet.  beaucoup  de  viande,  Dtel  §leifdf). 

plus,  mefyr.  plus  de  pommes,  mel)r  tfepfel. 

assez,  genug.  assez  de  biere,  genug  SSier. 

le  pain,  baä  SBrob.  assez  d'eau,  genug  Sßaffer.. 
la  viande,  ba$  gleifd).       mange,  gegeben. 

le  vin,  ber  SBctn.  bu,  getrunlen. 

la  biere,  ba$  SSter.  donnez,  gebet. 

l'eau,  baö  Sßaffer.  moi,  \d) ,  mir,  midj. 

Le  roi  a  beaucoup  d'argent.  Mon  ami  a  plus  sPar- 
gent  que  moi.  Avez-vous  beaucoup  de  vin?  Donnez-moi 
un  peu  de  biere.  J'ai  assez  de  paiu.  As-tu  assez  de 
viande?  Nous  avons  peu  de  pommes.  Notre  roi  a  beau- 
coup de  soldats.  Nous  avons  mange  peu  de  cerises.  Mes 
soeurs  ont  achete  beaucoup  de  poires.  Donnez  cet  argent 
a  cette  pauvre  femme.  Donnez  un  peu  de  vin  ä  ce  ma- 
lade. Cet  homme  a  beaucoup  de  fleurs  dans  son  j ardin. 
Mon  frere  a  plus  de  livres  que  le  tien,  mais  le  tien  a 
plus  de  ulumes  que  le  mien.  Le  roi  est  un  bon  pere; 
il  a  donne  beaucoup  d^argent  aux  pauvres.  Cet  homme 
a  peu  d'amis,  mais  il  a  beaucoup  de  chiens  et  de  chats. 
Cette  mere  a  beaucoup  d'enfants.  Henri  a  vu  plus  de 
villes  que  nous. 

48. 

Tant,  autant,  fo  iriel.  le  fromage,  ber  ßdfe. 

trop,  ju  triel.  le  sei,  ba$  @al&. 

combien,  tüte  Diel.  le  poivre,  ber  ^Pfeffer, 

moins,  weniger.  la  moutarde,  ber  (Senf. 

Mon  pere  a  autant  de  livres  que  vous.  Vous  avez 
moins  de  plumes  que  moi.  Cet  enfant  a  trop  de  vin. 
Donnez-moi  un  peu  de  fromage.  Avez-vous  assez  de  sei 
et  de  poivre?  J'ai  donne  un  peu  de  moutarde  ä  Henri. 
11  a  bu  trop  de  bifere.  Combien  d'enfants  avez-vous?  J'ai 
six  enfants:  quatre  fils  et  deux  ülles.  Notre  voisin  a 
moins  d'enfants  que  vous:  il  a  deux  fils  et  une  fille.  II 
y  a  beaucoup  d'arbres  dans  ce  jardin.  Les  hommes  qui 
sont  contents  ?  sont  riches.     Peu  u'hommes  sont  Contents. 
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Le  pauvre  a  peu  d'amis.  As-tu  autant  «Targent  que  nous? 
«Tai  raoins  tPargent  que  vous  ,  mais  j'ai  plus  de  livres  que 
vous.  Donnez  au  fils  de  la  jardinifere  le  canif  que  vous 
avez  recu  de  moi;  il  a  perdu  le  sien. 

49. 

Le  morceau,  t>aS  <&tM.  la  toile,  btc  £eintt)anb. 

le  verre,  ba$  (&la$.  le  mouchoir,  ba$  Safcfyentud). 

la  bouteille,  Me  glafcfye.  le  gant,  ber  £anbfd)ul). 

la  livre,  ba$  spfunb.  le  bas,  ber  ©trumpf. 

Le  quintal,  ber  3<mtnet.  le  soulier,  ber  <Scf)ulj. 

uneaune,  eine  (Site,  la  botte,  ber  ©tiefet. 

une  paire,  ein  tyaav*  la  chemise,  bau  Jpemb. 

une  douzaine,  ein  SDu^enb.  la  cravate,  bk  JpalSbinbe. 

une  corbeille,  ein  $0tK  le  crayon,  ber  SBletftift. 

demi,  fyalb.    '  Fencre,  bk  £)inte. 

Ma  mere  a  envoyö  ä  ma  cousine  trois  paires  de 
gants,  six  paires  de  bas,  deux  douzaines  de  chemises 
et  une  corbeille  de  cerises.  Dans  ce  eoffre  il  y  a  dix 
aunes  de  toile,  quatre  mouchoirs  et  une  demi- douzaine 
de  cravates.  J'ai  re§u  de  inon  pere  un  chapeau  et  une 
montre,  un  canif,  six  plumes,  trois  crayons  et  deux  ecus. 
Mon  frfere  a  achete  deux  paires  de  souliers  et  une  paire 
de  bottes.  Nous  avons  envoye  ä  Pami  de  notre  oncle 
äugt  livres  de  sucre ,  un  demi-quintal  de  cafe  et  douze 
bouteilles  de  vin.  Donnez-moi  un  morceau  de  viande, 
une  bouteille  de  bi&re  et  un  peu  de  moutarde.  Ma  tante 
a  achete  une  grande  table  et  une  demi-douzaine  de 
chaises.  J'ai  bu  un  verre  de  vin  et  j'ai  mange  un  mor- 
ceau de  fromage.  Cette  tasse  de  the  est  pour  mon  cou- 
sin,  et  ce  morceau  de  sucre  est  pour  ma  soeur.  Nous 
avons  donne  au  fils  de  notre  voisine  six  plumes,  deux 
crayons  et  un  peu  d'encre :  il  a  ecrit  une  lettre  ä  son 
oncle  qui  est  ä  Francfort 

'50. 

Unfer  ©dritter  fyat  meie  SSlumen.  SÄeüt  93aier  §at  me^r 
Slutnen,  als  euer  ©dritter.  3)iefer  SÄann  Ijat  ml  ©elb,  er 
ift  fefyr  reidj.  3fyr  ^abet  Weniger  ©elb,  als  bfefer  Wlann.  2Btr 
fyaben  (0  siele  Jfmber,  als  ifjr.'  2ßte  »feie  S3ü4jer  t)a\t  bu?  3>dj 
fyabe  wenig  Sßüdjer,  aber  \§  ^abt  Stele  greunbe.  ©e6t  mir  ein 
©las  SBaffer.  £aji  bu  gegeben  eine  glafdje  23ier  bem  Äütbe 
unfereö  9?ad)barS?  9Ketne  ©djwejler  l)at  erhalten  an  $funb 
^irfdjen  uttb  ^rx>et  ^futtb  Siegel.  2>iefeS  $aar  (Stiefel  ift  für 
mfd),  unb  biefeS  2)ufceni>  ^emben  ift  für  Äarl. 
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51. 

Le  chapeau,  ber  $ut.  les  chapeaux,  bte  #fite. 

le  cadeau,  baä  ©efcfyenf.  les  cadeaux,  bte  ®efd)en£e. 

J'oiseau,  ber  5Sogel.  les  oiseaux,  bte  S36gel. 

le  jeu,  baS  (Spiel.  les  jeux,  bte  spiele. 

le  couteau,  bog  Keffer.  le  moineau,  ber  Sperling. 

le  vaisseau,  ba$  ■  ©d)tff.  le  chateau,  baö  ©cfylofj. 

le  troupeau,  bte  beerbe.  le  feu,  ba$  geuer. 

Ma  soeur  aime  les  oiseaux;  eile  a  beaucoup  d'oiseaux. 
Le  feu  et  Feau  sont  utiles  ä  Fhomme.  Cet  homme  est 
tres  riebe:  il  a  deux  chäteaux,  beaucoup  de  jardins  et 
de  prairies.  Vos  chapeaux  sont  plus  grands  que  les  nö- 
tres.  Avez-vous  vu  les  deux  moineaux  de  mon  frere? 
Mon  cousin  a  vendu  tous  ses  oiseaux.  Cette  petite  iille 
aime  les  jeux.  Ces  troupeaux  sont  ä  notre  voisin.  Nous 
avons  vu  deux  grands  vaisseaux.  Pai  achete  une  dou- 
zaine  de  verres  et  une  demi-douzaine  de  couteaux.  Ces 
moineaux  sont  encore  jeunes.  Ces  cadeaux  sont  pour 
Joseühine. 

52. 

Le  cheval,  ba&  $3ferb.  les  chevaux,  bte  $Pferbe. 

1'aniinal,  baS  Sfyter.  les  animaux,  bte  ästete. 

le  travail,  bte  2Ctbett.  les  tvavaux,  bte  arbeiten. 

le  mal,  baS  liebet.  le  general,  ber  geibfyerr. 

le  raetal,  baö  SÖtetatt.  le  liou,  ber  $>u>e. 

Dieu  a  cree  tous  les  hommes  et  tous  les  animaux  qui 
sont  dans  le  m©nde.  Les  travaux  de  cet  homme  sont 
agreables.  Les  chevaux  sont  tres  utiles;  ils  sont  plus 
utiles  que  les  chiens.  Nous  avons  vendu  nos  chevaux. 
Notre  voisin  a  plus  de  chevaux  que  de  chiens.  Ces  ani- 
maux sont  tres  jolis.  Le  lion  est  le  roi  des  animaux. 
Nous  avons  achetd  deux  quintaux  de  cafe.  Votre  roi  a 
beaucoup  de  generaux.  Ce  peuple  a  un  bon  roi.  Le  roi 
de  ce  peuple  a  beaucoup  de  soldats,  mais  il  a  peu  de 
vaisseaux.  Les  animaux  ont  beaucoup  de  maux.  Les  fils 
de  notre  voisin  ont  achete  les  oiseaux  du  jardinier.  Nous 
avons  vu  les  chevaux  de  la  reine  et  les  travaux  des 
soldats.  Mon  fils  aime  les  chevaux.  Je  pense  toujours 
aux  frferes  et  aux  soeurs  de  mon  ami.  L'argent  est  un 
mdtal.     Les  mdtaux  sont  trfcs  utiles  aux  hommes. 

53. 

%$)  fjak  gefefjen  bte  @d)loffer  beö  ÄomgS.  SBtr  fyabm 
verloren  unfere  $üte.    2)tefe  äJieffer  ftnb  für  meine  2ttutter. 
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5)em  33ruber  liebt  bte  SSogel.  @ebt  mir  btcfe  Sperlinge.  3)tcfc 
beerben  geboren  unferm  -Racfybar.  Unfer  itonig  foai  verloren 
alte  [eine  Sdjtffe.  SJJetn  Setter  l)at  erhalten  b\vä  $ferbe  »oa 
bem  (Sofyne  btefeö  ©eneralS.  ^einritf)  liebt  bie  Arbeit;  biefe 
arbeiten  fmb  feljr  mijjlidj.  3)icfe8  arme  Styter  tft  franf.  Xtefe 
Keinen  £biere  ftnb  fe|r  treu. 

54. 

Le  pain,  ba$  SSrcb  5  du  pain,  öon  bem  33robe,  SSrob. 

la  viande,  bat  gletfdH  de  la  viande,  oon  bem  gtetfcfye,  gtetfcfy. 

Pencre,  bte  £)mte$  de  Teuere,  son  ber~£)tnte,  2)inte. 

les  poninies,  bie  2Cepfel$  des  pommes,  üon  ben  2Cepfetn,  2Cepfel. 

les  enfants,  bte  &tnber}  des  enfants,  öon  ben  JDmbern,  ^tnber. 

Le  cordonnier,  ber  ©efyufter.      le  menuisier,  ber  (Schreiner.  ' 

le  libraire,  ber  £3ucl$änbler.        le  marchand,  ber  Kaufmann. 

011,  man  5  trouve,  ftnbet.  vend,  t>er£auft$  chez,  hü. 

fait,  macfyt,  gemacht.  s'il  vous  plait,  gefdtltgfL 

JPai  raange  du  pain  et  de  la  viande.  Nous  avons 
achete  des  pommes  et  des  poires.  Mon  frere  a  bu  du 
vin,  et  tous  avez  bu  de  la  bi&re  et  de  Peau.  Ce  mar- 
chand vend  du  sucre,  du  cafd  et  des  citrons.  Le  cor- 
donnier fait  des  souliers  et  des  bottes.  Le  menuisier 
fait  des  tables  et  des  chaises.  Chez  le  libraire  on  trouve 
des  livres,  des  plumes,  du  papier,  de  Pencre,  des  canifs 
et  des  crayons,  Cet  homme  vend  des  chevaux  et  des 
chiens.  Dans  ce  coffre  il  y  a  des  gants,  des  bas,  des 
raouckoirs ,  des  cravates  et  de  la  toile.  Donnez-moi,  s'il 
vous  plait,  du  sei  et  du  poivre.  Avez-vous  de  la  mou- 
tarde?  Nous  avons  achete  des  tasses,  des  verres,  des 
bouteilles  et  des  couteaux.  Mon  oncle  a  donntS  de  Par- 
gent  aux  pauvres.  II  y  a  des  pauvres  qui  sont  tr&s  Con- 
tents. II  y  a  des  animaux  qui  sont  plus  grands  que  les 
chevaux. 

55. 

Le  fruit,  ba$  Dbjt,  bte  grudjt.  le  vinaigre,  ber  (5fftg 

le  lait,  bte  mild).  Phuile,  ba$  Del. 

le  chocolat,  bte  (Sfyocolabe.  la  farine,  ba&  SDfcefyt. 

la  soupe,  bte  «Suppe.  le  jambon,  ber  ©d)tn!en. 

les  leguines,  ba$  ®emüfe.  voiei,  fyter  ift$  voilä,  ha  ift. 

Voici  du  vin  et  de  Peau,  du  cafe  et  du  chocolat,  du 
sucre  et  du  lait.  Nous  avons  mange  de  la  soupe,  de  la 
viande,  des  legumes  et  du  fruit.  Donnez-moi,  s'il  vous 
plait,  du  vinaigre  et  de  Phuile.  Voila  une  bouteille  de 
vinaigre  et  voila  aussi  du  poivre  et  de  la  moutarde. 
J'aime  le  poivre  et  le  sei.     Dans  cette  corbeille  il  y  a  des 
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fruits  et  des  fleurs.  Nous  avons  des  jardins  et  des  prai 
ries.  Mon  fr&re  a  des  livres  et  des  amis.  Notre  cordon- 
nier  a  des  enfants  tres  sages.  Mes  soeurs  ont  rnang^  du 
fromage ,  du  jambon  et  de  la  salade.  Le  jardinier  a  donne 
des  cerises  a  Henriette.  Ma  m&re  a  achete  de  la  farine 
et  du  lait  chez  notre  voisin.  J'ai  achete  ce  papier  et 
cette  encre  cliez  le  libraire.  II  y  a  dans  cette  ville  des 
marchands  qui  sont  tres  riches. 

56. 

2)et  ©djufter  hat  gemalt  ein  tyaax  ©cfyulje  für  meine 
@d)tt>ejier  unb  %mi  5ßaar  Stiefel  für  midj.  Unfer  ©drtner 
wfauft  SBdume  unb  Blumen.  2)iefe  (Statt  fyat  menig  $äu* 
(er.  Unfer  Äonig  fyat  gelbfoerren,  (Solbaten,  ©djtffe  unb  ©elb 
@uer  ©ruber  fyat  Diele  SBögel.  ©ebt  bem  2SÜl)elm  an  Stücf 
©djtnfen  unb  ein  ©lad  S3ter.  3dj  l)aU  erhalten  Don  bem 
©drtner  einen  Stoxb  SB  (unten,  ^ter  ift  33rob  unb  £5bft,  Del 
unb  (Sfftg.  $abi  U)x  verloren  @elb  ?  2Btr  tjabm  gefauft  tin 
2)u§enb  Stühle  bei  bem  Schreiner  unfereö  DfyeimS.  Sftan  fm* 
bet  bei  biefem  Äaufmanne  Keffer  unb  gebermeffer. 

57. 

Plus  grand,  großer.  la  montagne,  ber  Söerg. 

le  plus  grand ,  ber  größte.  le  fer ,  baS  (Stfen. 

plus  riche,  reicher.  la  fille,  ha$  SDJdbc^en. 

le  plus  riche,  ber  tetdjjte.  fort,  ftarf. 

meilleur,  beffec  applique,  fleijng. 

le  nieiileur,  ber  fcefte.  aimable,  liebenSwutbtg. 

PAmerique,  2imerica.  c'est,  bae>  ift,  e3  i% 

TEurope,  Europa.  ce  sont,  ba$  finb,  CS  fino. 

Cet  oiseau  est  petit;  il  est  plus  petit  que  le  mien; 
c'est  le  plus  petit  de  tous  les  oiseaux.  Le  lion  est  fort; 
il  est  plus  fort  que  le  tigre;  c'est  le  plus  fort  de  tous 
les  animaux.  Voila  une  grande  maison;  eile  est  plus 
grande  que  la  notre;  c'est  la  plus  grande  de  la  ville. 
Cette  jeune  fille  est  tres  aimable;  eile  est  plus  aimable 
que  sa  soeur.  Ce  menuisier  est  un  honnete  horarae ;  il  a 
un  fils  qui  est  un  peu  plus  jeune  que  Henri.  Charles  est 
plus  applique  que  son  frfrre;  il  est  le  plus  applique  do 
tous  mes  enfants.  Louise  est  plus  sage  que  Marie;  eile 
est  la  plus  sage  de  toutes.  Francois  a  autant  d'amis  que 
vous;  mais  les  vötres  sont  plus  riches  que  les  siens 
Notre  voisin  est  l'homnie  le  plus  aimable  du  monde.  Le 
fer  est  le  plus  utile  des  metaux.  L'Europe  est  la  plus 
petite  partie  du  monde,  et  PAmerique  la  plus  grande.  Le 
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Montblanc  est  la  plus  haute  montagne  de  PEurope.  Les 
chiens  sont  les  plus  iideles  de  tous  les  animaux.  Le 
marchand  qui  a  achete  cette  grande  maison  est  un  des 
plus  riches  de  la  ville.  Ces  themes  sont  difficiles ;  ce  sont 
des  themes  tres  difficiles.  Ce  couteau  est  bon;  le  mien 
est  meilleur    mais  celui  de  mon  frere  est  le  meilleur. 

58. 

©uropa  ift  Heiner,  aföStmerica.  3)a3  (Sifen  ift  nit^lidjer, 
al$  baS  (gilber.  ^emrtd)  tft  großer,  alö  Äart,  aber  SBilljetm 
i]i  am  größten  (ber  größte),  granj  tft  ber  jirngfie  i>on  meinen 
Srübern,  unb  &ttfe  bie  jüngfte  tton  meinen  €dpeftern.  2)ie* 
fet  SRann  ift  fefyr  arm,  aber  biefer  ©djujier  ift  ber  Slermfte 
ber  ©tabt.  Sftein  ©tufyl  ift  fefyr  l)odj  5  er  ift  ber  f)od)fte  von 
alten  unferen  Stufen.  Wlän  $ut  ift  fyübfdjer,  al$  ber  bei* 
nige;  eö  ift  ber  fyübfcfyefte  von  meinen  £üten.  tlnfere  Äinber 
fttib  vernünftiger,  alö  bie  eitrigen;  eö  fttib  bie  sernünftigften 
von  allen. 

59. 
Celui,  celle,  berjemge,  btejemge,    ceux,  celles,  btejemgen. 

basjenuje. 
celui  -  c.i ,  celle  -  ci,   biefer,  biefe ,     ceux-ci,  celles-ci,  tiefe. 

tiefes. 
celui-lä,  celle-lä,  jener,  jene,  jeneS.     ceux-lä,  celles-lä,  jene. 
cet  homme-ci,  biefer  9ttann.  ces  hommes-ci,  tiefe  Scannet. 

cette  femme-lä,  jene  grau.  ces  femmes-lä,  jene  grauen. 

Le  einen  du  jardinier  est  plus  tidele  que  celui  de 
notre  voisin.  Ma  fille  est  plus  appliquee  que  celle  du 
libraire.  Vos  gants  sont  plus  jolis  que  ceux  de  ma  mere. 
Nous  avons  perdu  nos  livres  et  ceux  de  votre  cousin. 
Voilä  tes  bottes  et  celles  de  ton  fr&re.  Ou  sont  mes 
lettres  et  celles  de  ma  cousine?  Je  pense  ä  mes  amis  et 
ä  ceux  de  mon  cousin.  C'est  ma  cravate  et  celle  de  ton 
arni.  Ce  sont  mes  bas  et  ceux  de  mon  frere.  Cet  homme- 
ci  est  plus  fort  que  celui-lä.  Cette  table -ci  est  plus 
haute  que  celle-lä.  Je  parle  (rebe)  de  ce  jardin-ci  et  de 
celui-lä,  de  cette  maison-ci  et  de  celle-lä.  Je  pense  ä  cet 
enfant-ci  et  ä  celui-lä.  Ces  chapeaux-ci  sont  plus  jolis 
que  ceux-lä.  Ces  enfants-lä  sont  plus  appliques  que  ceux- 
ci.  Ces  pommes-lä  sont  meilleures  que  celles-ci.  Ce  che- 
val-ci  est  plus  petit  que  celui-lä,  mais  celui- ci  est  plus 
fort.     Celui-ci  est  riche,    celui-lä  est  pauvre. 

60. 
3$  babe  verloren  meinen  33(eifttft  unb  benjenigen  meine« 
SSruberö.    SBir  feaben  gefunben  beine  Ufyr  unb  biejenige  beineS 
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greunbeS.  9ftefrte  6d)u!)e  ftnb  Heiner,  ali  biejemgen  meines 
SBetterS  $  aber  bie  beinigen  ftnb  am  f  (einfielt  (bie  ffetnften). 
Steine  Sftutter  liebt  iljre  Äinber  unb  Diejenigen  unfereS  ®äxU 
nerö.  3$  ^abe  erhalten  Deine  ©riefe  unb  Diejenigen  beinet 
<5d)ttefter.  tiefer  SSogel  ift  J)ü6fc^er,  öW  Derjenige,  welken 
ifyr  ^abi  gefefyen  in  unferm  ©arten.  ^  2)iefe3  33ud)  ift  n% 
lieber,  als  jenes.  3)iefe3  $au3  ift  I)M)er,  als  feneS.  3ene3 
S)fdb6en  ift  liebenSmürbiger,  als  biefeS.  SSiefe  Äaufleute  ftnb 
retdjer,  als  jene.  9Jteine  geber  ift  beffer,  alt  bie  beinige;  aber 
Diejenige  Deines  93etter3  ift  Die  befte. 

61. 

Leur,  ifyr,  tf)re$  leurs,  ityre. 

Ma  soeur  a  perdu  sa  plume  et  son  crayon.  Ta  Cou- 
sine a  trouve  ses  bas  et  ses  gants.  Nos  freres  ont  vendu 
leur  cheval  et  leur  einen.  Nos  soeurs  ont  vendu  leur 
jardin  et  leur  maison.  Les  fils  de  nion  voisin  ont  perdu 
leurs  livres  et  leurs  plumes.  Ma  tante  est  dans  son  jar- 
din. Mes  arnis  sont  dans  leur  jardin.  La  jardiniere  a 
re§u  des  lettres  de  son  fils.  Mes  cousins  ont  re$u  des 
cadeaux  de  leur  pere.  Notre  voisine  a  envoyö  cinq  <5cus 
ä  sa  fille.  Ces  enfants  ont  fait  un  joli  cadeau  ä  leur 
oncle;  ils  ont  ecrit  une  lettre  ä  leur  tante  qui  est  a 
Paris.  Ma  fille  pense  toujours  ä  ses  amies  qui  sont  ä 
Berlin.  Les  soldats  ont  perdu  leurs  generaux.  Henri  et 
Jean  ont  perdu  leur  inere;  ils  sont  tres  tristes. 

62. 

2)ie  Königin  \)at  verloren  ifyre  Äinber.  Wlänt  Safe  I)at 
getrieben  einen  35rief  an  üjren  Dfyeim,  melier  ift  in  Äoln. 
ibeine  33rüber  $abtn  verloren  ifyren  greunb  9Jltinc  @d}U>eftem 
fyabett  audj  verloren  ifyre  greunbinnen.  Unferc  Stfadjbarin  ifi 
abgeretft  mit  iljrer  ÜÄutter.  2)eine  Settern  ftnb  angefommen 
mit  il)rcm  SSater.  SDiefe  $inber  Ijaben  verloren  t!)re  £üte. 
£>ie  ^iferbe  fyaben  ttjre  Strbeiten.  Äarl  unb  Sßilfyelm  fyaben 
Derfauft  ifyren  £unb. 

63. 

Le  premier,  ber  etfte.  Chrelien,  G^rilrtan. 

le  second,  ber  fcttette.  Godefroi,  ©ottfrieb. 

le  troisieme,  ber  britte.  m£chant,  unartig,  b&fe. 

le  dernier,  ber  lefcte.  modeste,  befdfjeiben. 

Ce  jeune  lionime  est  tr&s  appliquö;  il  est  le  premier 
de  la  classe;    Charles   est  le  second;    le  modeste  Henri 
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est  le  troisi&me;  Jean  est  le  quatrieme;  le  bon  Guil- 
laurae  est  le  cinquieme;  Chretien  est  le  sixieme;  le  petit 
Godefroi  est  le  septieme;  Paul  est  le  huitieme;  Fran^ois 
est  le  neuvieme;  Erneste  est  le  dixieme;  le  niechant 
Edouard  est  le  onzieme;  Gustave  est  le  douzieme; 
Adolphe  est  le  treizieme;  George  est  le  quatorzieme; 
Louis  est  le  dernier.  Deux  est  la  cinquieme  partie  de 
dix.  Cinq  est  la  quatrieme  partie  de  vingt.  Un  jour  est 
la  septieme  partie  d'une  semaine. 

64. 

Suife  tjl  bte  grfte  (in)  ber  klaffe;  Sftarie  tft  bie  3n>ette; 
feie  gute  Sofepfytne  ifi  bte  2>ritte;  Henriette  tft  bte  fünfte;  bte 
befdjetbene  So^te  tft  bte  Neunte  5  9J?atI)tlbe  tft  bie  gunfjefynte; 
bte  unartige  Caroline  tft  bte  £e£te.  (Sine  SÖodje  tft  ber  werte 
Zheil  einc$  50ionatö ,  itnb  ein  9Jlonat  tft  ber  Reifte  Sfyetl 
eines  SaljreS. 

65. 

Qui,  wer.  le  medecin,  ber  2fr&t. 

de  qui,  r-on  wem,  reffen.  le  domestique,  ber  SBebiente, 

ä  qui,  an  wen.  wem.  la  servante,  bte  SO^agb. 

pour  qui,  für  wen.  ici,  tyterj  lä  bort. 

Qui  est  lä?  C'est  le  medecin;  c'est  la  servante;  c'est 
moi.  Qui  est  cet  homme-lä?  C'est  le  domestique;  c'est  le 
fils  du  jardinier.  Qui  sont  ces  enfants-lä?  Ce  sont  les 
enfants  du  medecin;  ce  sont  les  filles  de  la  servante. 
De  qui  avez-vous  re§u  ces  cadeaux?  Du  fils  de  notre 
voisine.  A  qui  est  ce  chapeau?  C'est  celui  de  mon  fr&re. 
A  qui  est  cette  montre?  C'est  celle  de  ma  soeur.  A  qui 
sont  ces  gants?  Ce  sont  ceux  de  ma  cousine.  A  qui  sont 
ces  bottesY  Ce  sont  celles  de  mon  cousin.  Voici  ton 
lirre;  celui-lä  est  le  mien.  Voilä  ta  cravate;  celle-ci  est 
la  mienne.  Voilä  tes  chemises ;  celles-ci  sont  les  miennes. 
A  qui  avez-vous  donne  la  corbeille?  A  la  servante.  A 
qui  avez-vous  ecrit?  A  l'oncle  de  mon  ami.  Ou  est  votre 
frere?  II  est  ici  dans  sa  chambre.  Chez  qui  avez-vous 
achete  ces  crayons?  Chez  le  libraire.  Pour  qui  sont  ces 
oiseaux?   Pour  mon  frere. 

66. 

28er  tfi  ba?  @S  tft  ber  edjuffcrj  e$  ifi  £einri$.  2Ber 
tft  Jene  ftrau?  @$  #  ^  grau  be3  @d)reiner$;  eS  iji  bte 
SJJagb  be$  «rjte«.  SEBcr  ftnb  jene  SRdbfyn?  (S*  fmb  bte 
Softer  be«  ÄaufmannS;    eö  tft  SJutfe  unb  Henriette.    Söem 
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Isabel  iljx  geliefert  euer  gebermejfer?  3d>  ijaU  geliehen  ba3 
meinige  bem  Äarl,  unb  meine  S^wefter  Ijat  geliehen  baS 
irrige  bem  (Sofyue  be£  Sebienten.  Sßem  gebort  biefet  £unb  ? 
(SS  ift  berjemge  unfere3  fflafybaxS.  2Bcm  gepti  biefe  SJlu* 
me?  @3  ift  biejenige  metner  <2d)tt>efier.  SB  cm  geboren  biefe 
©trumpfe?  ©3  ftnb  bteiemgett  unferer  SRagb.  2ßem  geboren 
biefe  Briefe?  ($3  ftnb  btejcrttgen  unferer  Spante,  gür  toen 
ftnb  biefe  33u4er?  gur  meine  jwei  Äinber:  für  SBilfyelm  unt> 
3ofepI)ine. 

67. 

Monsieur,  ber  £err.  messieurs,  bie  Ferren, 

madame,  btc  grau.    (  mesdames,  bie  grauen. 

mademoiselle,  ba$  gtäuletn.  mesdenioiselles,  bu  grdulein, 

ce  monsieur,  tiefer  Jperr.  Ces  messieurs,  biefe  sperren, 

cette  dame,  biefe  grau.  ces  dames,  biefe  grauen, 
cette  demoiselle,  biefeS  grdulein.        ces  demoiselles,  biefe  grdulein. 

bien,  gut.  la  bonte,  bk  ©Ute. 

ie  bien,  baZ  @ute.  dites,  fagct. 

Monsieur  Mably  est  un  honnete  homme;  il  a  une 
tres  bonne  femme,  et  ses  enfants  sont  tres  sages.  Ma- 
dame Mably  est  une  femme  tres  inodeste;  eile  aime  ses 
enfants  et  eile  fait  du  bien  aux  pauvres.  Mademoiselle 
Ninon  est  tres  aimable,  eile  a  beaucoup  de  bonte  pour 
moi;  eile  fait  souvent  des  cadeaux  ä  mes  enfants.  «Tai 
vu  messieurs  Moll;  ils  sont  arrives  cette  semaine;  mais 
ils  sont  tres  tristes,  ils  ont  perdu  leur  mere.  Avez-vous 
aussi  vu  lcs  demoiselles  B.  qui  sont  arrivees  avec  leur 
pfere?  «Tai  trouve  le  pere  cliez  monsieur  Nollet,  mais  les 
demoiselles  sont  malades.  Qui  est  ce  monsieur-la?  (Test 
un  medecin ;  c'est  celui  que  vous  avez  vu  chez  moi.  Mais 
dites -moi,  qui  est  cette  dame-lä?  C'est  la  cousine  de 
monsieur  Mably;  c'est  la  soeur  de  madame  Ninon.  A  qui 
sont  ces  chevaux?  Ce  sont  ceux  de  messieurs  Moll.  A 
qui  avez-vous  ecrit?  J'ai  ecrit  ä  monsieur  S.  qui  est  ä 
Vienne,  et  ä  madame  N.  qui  est  ä  Bruxelles. 

68. 

£abt  tfyr  gefefyen  ben  £errn  3MI?  (Sr  ifi  fe^r  gro§  unb 
fefyr  jkrf .  2Bo  ift  bie  grau  Dlisier  ?  6ie  ift  afcgereif't  biefe 
2Bod)e  nad)  Äoln.  $abt  it)r  gefetjen  bie  ©djtoeftern  be$  Gerrit 
9ÄoU?  (Sie  ftnb  nodj  fefyr  jung,  aber  fie  finb  feljr  liebendmär^ 
big.  Sßem  gebort  btefer  £unb?  (Sr  gefyort  mir;  e$  tft  berjemge, 
töcld^en  id)  fya&e  erhalten  t>on  £erm  Sollet.  SBem  gebort  biefe 
©Biefe ?  €ie  gebort  bem  £errn  23.,  toeldjer  ift  ingranffurt. 
©er  ftnb  jene  Ferren?  e^fmb  bie  33rüber  be3  «r$teS.    2Se< 
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ftnb  jene  grauen?    JDiefe  ift  bie  grau  Litton,  unb  jene  iß  bie 
Zoster  beö  £errn  Sftabty. 

69. 

Je  suis,  td)  bin.  lc  matin,  ber  borgen. 

tu  es,  bu  btfk  5  ü  est,  er  ift.  la  visite,  ber  SBefud). 

nous  sommes,  nnr  ftnb.  la  raison,  bu6  $%tü)t. 

yous  etes,  tfyr  fetb.  le  tort,  ba$  Unrecht. 

ils  sout,  fte  ftnb.  la  famille,  bte  gamtlte. 

*     venu,  gefommen.  parce  que,  mili  dejä,  fdjon. 

Oü  est  ton  frere?  Est-ilici?  II  est  malade,  il  est 
dans  sa  chambre.  Je  suis  arrive  ce  matin.  Avec  qui 
es-tu  venu?  Je  suis  venu  avec  rnadame  B.  qui  est  aussi 
malade.  As-tu  dejä  fait  une  visite  ä  monsieur  Mably?  J'ai 
dejä  fait  une  visite  ä  toute  la  famille.  Pai  beaueoup  de 
livres  et  d'amis,  je  suis  tres  content.  Celui  qui  est  con- 
tent est  riebe.  Nous  sommes  riches,  parce  que  nous 
sommes  toujours  contents.  Vous  avez  raison  5  et  ma  soeur 
a  tort.  Vous  etes  encore  jeunes  5  mais  vous  etes  plus 
sages  qu'elle.  Ces  demoiselles-la  sont  tres  aimables ;  elles 
ont  un  oncle  qui  est  tr£s  riche;  il  a  achete  ce  grand 
chateau-lä5  tous  ces  jardins  et  toutes  ces  prairies. 

70. 

33tfi  bu  mein  greunb  ?  3dj  bin  ber  beinige.  3dj  bin  arm, 
unb  bu  bift  reid).  Ttnn  Stuber  ift  angefommen  biefen  3D?or* 
0en  fcon  Srüffel.  (Sr  ift  gefommen  mit  «gerrn  SÄott,  welker 
lein  greunb  ift.  3)eine  (Scfytoefter  ift  abgereift.  SDftt  toem  ifi 
fte  abgereift?  VJlit  ifyrer  Safe,  mit  gxauleirt  5R.  £aft  bu-ge* 
fefyen  bie  grau  23.?  (Sie  ift  bie  befte  grau  tton  ber  SBeltj 
fte  fyat  »feie  ©üte  für  meinen  9$ater.  Sie  t;at  gegeben  meu 
nem  Sruber  ein  2)ufcenb  Safdjentüdjer,  unb  meiner  ©djtoeftet 
fed)3  *ßaar  ^anbfdjufye.  äßir  ftnb  arm,  aber  toir  ftnb  aufrieben. 
3ljr  l)abet  wenig  @elb,  aber  il)r  feib  immer  fleißig,  derjenige, 
welker  befcfyeiben  unb  fleißig  ift ,  fyat  immer  ©elb  unb  greunbe. 

71. 

J'&ais,  id)  \vav.  heureux,  heureuse,  glüdttcfy. 

tu  «Hais,  tu  roarjt.  malheureux,  unglMlid). 

il  etait,  er  \vat.  paresseux,  fem!. 

on  £tait,  man  war.  vertueux,  tu^enbfyaft. 

nous  «Hions,  nnr  waren.  autrefois,  ei)emal$. 

vous  edez,  ifyr  wäret,  ä  präsent,  jje^t. 

ils  etaient,  fte  waren.  ordinairement,  Qewo^ntid). 

Cette  famille  c^tait  toujours  tres  heureuse.  Le  pere 
^tait  un  trfes  honnete  horame,  la  mere  etait  une  femme 
modeste    et   vertueuse.      Leurs   enfants    etaient  sages    et 
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appliques.  Mon  voisin  etait  autrefois  riche;  mais  ses 
enfants  etaient  tres  mechants  et  tres  paresseux.  Ceux 
qui  sont  paresseux,  sont  ordinair erneut  pauvres;  mais 
ceux  qui  sont  appliques,  sont  riches  et  coiitents.  Tu 
etais  toujours  Iieureux,  parce  que  tu  etais  sage  et  ver- 
tueux.  L'homme  vertueux  est  toujours  heureux;  mais 
celui  qui  est  mechant  est  malheureux.  Cette  mere-lä  est 
neureuse,  parce  qu^elle  aime  ses  enfants  qui  sont  ver- 
tueux et  appliques ;  mais  ces  femmes-lä  dtaient  toujours 
tristes  et  malheureuses,  parce  qu'elles  etaient  mechantes 
et  paresseuses.  Nous  etions  autrefois  riches ,  et  vous 
etiez  pauvres ;  mais  ä  present  nous  sommes  pauvres ,  et 
vous  etes  riches.  Nous  etions  toujours  amis.  Tu  etais 
1'ami  de  mon  frere,  et  moi  j'etais  Tarni  de  ton  cousin. 
Mes  freres  etaient  toujours  dans  votre  jardin ,  et  moi 
j'etais  toujours  dans  celui  de  notre  voisin. 

72. 

2Öo  warft  bu  biefen  borgen  ?  3$  &ax  bei  meinem  Dfyeim, 
welker  ift  angefommen  »on  granffurt.  Wlän  ©ruber  nni 
i$  ,  wir  waren  bei  beinern  SSater.  Sure  £ante  war  fdjon  ab* 
gereift.  2Bo  wäret  ifyr  iej$t?  SOBtr  waren  je$t  bei  bem  ^errn 
SRabty,  Welker  fyat  fefjr  liebenSwürbige  Xbtyttx.  9Diefe  §rdu* 
lein  waren  immer  beweiben  unb  tugenbfyaft.  25er  $m  9Jh>ft 
war  el)ema(ö  fefyr  reicfy,  aber  fefet  er  ift  arm.  SSir  waren 
efyemalS  unglücf  lief) ,  aber  jefct  wir  jtnb  <jlMtd()f  glücflidjer, 
als  ifyr.  2>u  warft  in  unferm  ©arten ,  unb  mein  ©ruber  war 
in  bem  beinigen.  2Bo  war  teilte  ©djwejier?  ©ie  war  bei 
if)ter  Sank.  2)eine  Spante  ift  fefyr  ungtäcflid)  ;  fte  l)at  verloren 
alle  ifyre  hinter. 

73. 

J'avais,  id)  fyatU.  les  parents,  bit  @(tern, 

tu  avais,  bu  tyatteft.  le  commerce,  ber  £anbel. 

ii  avait,  er  fyattt.  le  nombre,  bte  3ul)(,  2Cn§Ctl;l. 

on  avait,  man  l;atte.  le  banquier,  ber  Sanfter. 

nous  avions,  xoiv  Ratten,  i'un,  ber  eine,  Pautre,  ber  anbere. 

vous  aviez,  tyt  fyatht.  connu,  gefamtt. 

ils  avaient,  fte  Ratten.  lorsque,  att,  ba,  wenn. 

Lorsque  j'avais  encore  mes  parents,  j'etais  tr&s  heu- 
reux. Mon  pere  etait  riche;  il  avait  beaucoup  de  mai- 
sons,  de  jardins  et  de  prairies.  Ma  mere  etait  d'une 
bonne  famille;  nous  avions  un  grand  commerce.  Deux 
de  rnes  oncles  etaient  banquiers.  »Tai  bien  connu  vos 
parents.  Vous  aviez  un  grand  nombre  de  domestiques 
et  de  servantes.  Vos  frferes  avaient  des  chevaux  et  des 
86n'*  Seegang  I  2 
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chicns ;  ils  etaient  toujours  Contents.  Tu  etais  encore 
jeune,  lorsque  ton  pere  avait  tant  de  malheurs.  Tes 
soeurs  etaient  amies  des  miennes ;  elles  avaient  aussi 
beaucoup  de  bonte  pour  raoi.  Avez-vous  aussi  connu  nies 
oncles  ?  Pai  tres  bien  connu  vos  deux  oncles ;  Tun  etait 
un  homrae  grand  et  fort,  Pautre  etait  tres  petit.  Celui-ci 
etait  le  meillcur  homrae  du  monde;  il  avait  un  fils  que 
j^ai  souvent  vu  chez  monsieur  Nollet ;  c'etait  un  jeune 
homme  tres  aimable. 

74. 

2Btv  Ratten  biefe  SBodje  ben  33efudj  ber  fetten  9M(, 
n>eldje  ftnb  angefommen  mit  ifyrer  ©djtoefier.  3fyr  hattet  »tele 
greunbe,  als  üjr  tx>aret  nod)  Jung.  2ßtr  Ratten  mefyr  SBüd^er, 
ab5  ü)T.  Unfer  Dfyeim  l)atte  ehemals  eine  gro£e  Sfujafyl  SSogel 
imb  <£>unbe.  2)u  wateft  immer  fefyr  jufrieben,  als  bu  Ijatteft 
noi)  beine  @Item.  JDtefe  jtt>ei  Jtaufleute  waren  efyemalg  fel;x 
glüdflidj}  fte  Ratten  einen  grogen  <£>anbel.  3<J)  fyatte  jtoei 
33rüber;  ber  eine  war  in  SBien,  ber  anbere  in  ^Berlin,  <§aft 
bu  gefannt  meine  jmei  23rüber?  3dj  ijabe  gefamtt  benienigen, 
foetdjer  mar  in  SSerlin;  ber  anbere  war  jünger,  als  ity.  Slber 
faget  mir,  tt>o  ift  je§t  euer  Setter,  welcher  ftatte  immer  (o 
siele  Slumen?  (£r  ift  gereift  naefy  America. 

75. 

Eu,  gehabt,  le  plaisir,  \>a$  Vergnügen. 

lu,  gelefen.  l'affaire,  ba$  ©efcfydft. 

pris,  genommen.  ensemble,  jufammen. 

mis,  gelegt.  hier,  geftern. 

alte,  gegangen.  aujourd'hui,  fyeute, 

Avez-vous  eu  mon  crayon?  J'ai  eu  votre  plume.  Nous 
avons  eu  beaucoup  de  plaisir.  Tu  as  eu  aujourd'hui  peu 
d^affaires.  Mon  frere  a  eu  tort.  Mes  soeurs  ont  eu  rai- 
son. «Tai  trouve  hier  ton  fr&re;  nous  sommes  all^s  en- 
semble chez  ton  oncle  qui  etait  malade.  Ou  as-tu  mis 
ma  chemise?  J'ai  mis  ta  chemise  sur  une  chaise.  Qui  a 
pris  ma  cravate?  Aujourd'hui  tu  as  perdu  tout.  Pai 
cherche  aussi  mes  bottes  et  mes  souliers.  On  a  tout  pris. 
Donnez-moi,  s'il  vous  plait,  mes  gants  et  mon  mouchoir. 
Voici  vos  bas  et  votre  montre.  Avez-vous  lu  ce  livre? 
C'est  un  livre  tres  utile.  m  «Tai  lu  ce  livre  avec  beaucoup 
de  plaisir.  «Tai  lu  aussi  le  livre  que  Henri  a  prete  a  ma 
soeur.  Avez-vous  des  affaires  aujourd'hui?  Nous  avons 
ordinairement  beaucoup  d^affaires.  «Tai  envoye  ce  matir. 
mon  fröre  chez  le  banquier.     *Pai    vu  votre  frere;    il   est 


parii   pour  la  campagne  avec  mon   cousin.      Oh,    le    petit 
mechant! 

76. 

2Bo  fyafi  bu  gelegt  mein  Safdjentudj  ?  3d)  i>aU  gelegt 
Dein  Safcfyentud)  uitt)  beine  (Strümpfe  in  bett  Jtoffer.  Steine 
SSrüber  I)aben  gelegt  tf>re  £anbfd)uf)e  auf  bett  £ifd).  £abt 
ifyr  genommen  meine  geber?  £ier  ift  eine  gebet;  baS  ift  bie* 
jenige  meinet  Sruber3;  aber  n>o  ift  bie  meinige?  3)iefe  ge* 
f)bxt  meinem  fetter ;  ba  ift  aud)  bie  eurige.  So  feib  if)r  ge* 
gangen  biefen  borgen?  SBir  fmb  gegangen  ju  (bei)  bem 
©djufter.  ©eftern  ti>tr  waren  jufammen  bei  bem  Äaufmanue, 
melier  »erfauft  8etnn>anb  unb  Safdjentüdjer.  @r  madjt  t>iele 
©efdjdfte.  3£er  I)at  gehabt  mein  gebermejfer?  3$  l)abe  ge* 
Ijabt  euer  gebermeffer.  $abt  ifyr  gelefen  baS  SBudj,  mltyt& 
tdj  I>abe  geliehen  ber  ©cfywefter  ihiifenö?  2Bir  fyaUn  gelefen 
ein  wenig  in  biefem  SBudje.  (£3  !)at  gemalt  ttiel  SJergnügen 
kr  Keinen  Henriette. 

77. 

J'ai  ete,  icfy  hin  gewefen.  nous  avons  ete,  wir  jtnb  gewefen. 

tu  as  ete,  bu  Hjt  geroefen.  vous  avez  ete,  ifyt  feib  geroefen. 

il  a  ete,  er  ift  gewefen.  ils  ont  ete,  ftc  ftnb  gewefen. 
on  a  et£,  man  ift  gewefen.. 

Qui  a  ete  la?  Monsieur  Sicard  a  ete*  ici;  il  a  mis  ce 
Hvre-ci  sur  la  table.  As-tu  ete  che*  le  cordonnier?  J'ai 
ete  hier  chez  le  cordonnier:  il  a  deja  fait  vos  bottes. 
Ces  enfants  ont  ete  malades  toute  la  semaine ;  ils  ont 
mange  trop  de  fruit  dans  le  jardin  du  roi.  Vous  avez 
eHe  malheureux  dans  vos  affaires,  mais  nos  freres  ont 
et^  tres  heureux.  Cette  mere  a  toujour»  ete  vertueuse, 
mais  ses  enfants  ont  toujours  ete  paresseux.  Mon  voisin 
a  ete  Phomme  le  plus  riche  de  la  ville.  Ou  avez-vous 
ete  ce  matin  ?  Nous  avons  ete  chez  Charles  qui  est  tou- 
jours triste,  parce  que  sa  mere  est  partie.  Mes  soeurs 
ont  ete  tres  contentes;  elles  ont  eu  beaueoup  de  plaisir. 
Madame  Sicard  est  tres  aimable;  eile  a  ete*  aujourd'hui 
chez  mon  oncle.  Ce  jeune  homme  a  ete  ä  Vienne,  et  ses 
soeurs  ont  ete  a  Berlin. 

78. 

2ßtr  ftnb  gett>efen  geftern  im  ©arten  be$  9tad)bar3,  too 
ttnr  fyaben  gehabt  ml  SSergnngen.  SSJir  l)aben  gegejfen  Steffel 
unb  33irnen.  3fyr  feib  feljr  glücf(id);  fyabt  ifyx  aud}  gefefyen 
feine  33<üume  unb  feine  33lumen?    Sötr  fyabtu  SllfeS  gefefjen. 
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SBtr  ftnb  geu>efen  fefyr  aufrieben,  aber  meine  ©cfyweflern  ftnb 
gemefen  feljr  unartig :  fte  fabelt  genommen  Dbft,  welcfyed  ber 
©drtuer  Ijatte  gelegt  in  ein  fleineS  Äorbdjen  für  3ofe!pl)ine. 
21(3  ber  Stodjbar  ift  gefommeu,  er  Ijat  gefagt  ju  meinen 
<?d)weftern:  Sfyr  feib  unartig ;.  iljr  l)abt  genommen  ba3  Dbft, 
tx>eld)eo  war  für  eure  93afe.  SÄeine  ©djfoefiem  fyaben  gemeint, 
uub  fte  ftnb  geliefert  fel>r  traurig.  Suer  9Jad)bur  ift  ein  redjt* 
fdjaffencr  9Äamt;  er  ift  immer  geliefert  ber  greimb  Ken  beu* 
jenigen,  iseldje  ftnb  tttgenbfyaft. 

79. 

Ne — pas,  nid)t. 

Je  ne  suis  pas,  tef)  bin  nid)t.  je  n'ai  pas,  id)  Z)abe  md)t. 

tu  n'es  pas,  bu  luffc  ntdjt.  tu  n'as  pas,  tu  Ijaft  md)t. 

il  n'est  pas,  er  ift:  nid)t.  ü  n'a  pas,  er  Ijat  nictyt. 

nous  ne  sommes  pas,  nnt  ftnb  mcfjt.  nous  n'avons  pas,  wir  fyaben  md)t. 

yous  n'etes  pas,  il)t  feib  nid)t. .  yous  n'avez  pas,  ü)t  fyabet  ntebt. 

ils  ne  sont  pas,  fte  ftnb  nicr>t.  ils  n  ont  pas,  fte  l)uben  mcfct. 

Je  ne  suis  pas  malade,  je  n'ai  pas  tort.  Tu  n'es  pas 
content,  tu  n^as  pas  assez  de  bonte  pour  tes  amis.  Mon 
frere  n^est  pas  heureux,  il  n^a  pas  öVamis.  Ma  soeur 
n'est  pas  appliquee,  eile  n'aime  pas  le  travail.  On  ifest 
pas  vertueux,  lorsqu'on  n'aime  pas  ses  parents.  Nous  ne 
sommes  pas  tristes,  nous  n'avons  pas  perdu  nos  livres. 
Vous  n'etes  pas  appliques,  vous  n'avez  pas  fait  vos 
th&mes.  Vos  fr&res  ne  sont  pas  paresseux.,  ils  n'ont  pas 
pleure.  Vos  soeurs  ne  sont  pas  mechantes,  elles  n'ont 
pas  pris  mes  plumes.  Les  liommes  qui  sont  mechants ,  ne 
sont  pas  heureux.  Ceux  qui  n'ont  pas  fait  leurs  themes, 
sont  paresseux.  Je  ne  suis  pas  venu  avec  votre  frere, 
je  n'ai  pas  lu  les  livres  que  vous  avez.  Ueaucoup  de 
Ihres  ne  sont  pas  utiles. 

80. 
3d)  bin  ntdjt  retefj,  aber  idj  bin  aufrieben.  3d?  Ijabe  ntebt 
getrunfen  fcon  biefem  2Beme.  2)u  bift  ntdjt  ber  (Srfte  ber 
Älaffe,  unb  Ijaft  nidjt  gemalt  bie  befte  Stufgabe.  Qkk 
©tabt  ift  ntdjt  angenehm.  2)iefer  $unb  ift  uid)t  treu.  Unfer 
9?ad)bar  I>at  ntdjt  getauft  btefeö  «£>au3.  äßtr  ftnb  nidjt  arm., 
nur  fyabtn  nidjt  öerfauft  unfere  ©arten.  f$ty  fetb  ntdjt  un* 
glücfltdj,  ü)t  l)abt  ntdjt  verloren  eure  (SItern.  Diefe  aufgaben 
ftnb  nidjt  ferner.  2)iefe  £dufer  ftnb  nidjt  hoij.  SJie  (generale 
beö  ÄontgS  ftnb  nidjt  angekommen.  SÄeine  greunbe  baben 
ntdjt  gefunben  tfyren  SSater ;  fte  ftnb  nidjt  gegangen  )u  £errn 
SÄabl^.  (Sure  <Sdjtt>eftem  IjaUn  ntdjt  gemalt  tbte  Aufgaben, 
fte  ftnb  ntdjt  fleißig. 
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81. 

Cruel,  cruelle,  graufam.  la  brebis,  ba$  S>cl)af. 

mortel,  fterblid).  i'hyene,  bie  Jpväne. 

immortel,  unffcerMid).  ne— pas,   ntcfyt,  hin. 

las,  lasse,  mübe.  ne — point,  gut  ntcfyt,  lein. 

bas,  basse,  niebttg.  ne— plus,  md)t  mcfyr,  fein  —  mebt, 

gros,  grosse,  btct.  ne— jamais,  nie. 

vif,  vive,  lebhaft.  pas  encore,  nod)  nidjt. 

actif,  tljdttg.  si,  aussi,  fo,  eben  [u. 

neuf,  neuve,  neu.  ce  n'est  pas,  ba$  ift  md)t. 

le  corps,  ber  Körper.  ce  ne  sont  pas,  bü§  finb  md)t. 

l'ame,  bie  ©eele.  il  n'y  a  pas,  e$  a,ibt  nidjt,  e$  finb 

ia  chevre,  bie  3^e»  nic()t. 

La  brebis  est  un  aninial  utile.  La  brebis  n'est  pas 
*i  vive  que  la  chevre.  Les  chevres  sont  des  animaux 
tres  vifs.  Le  corps  est  mortel,  mais  l'ame  est  immor- 
telle.  I/hy&ie  est  cruelle;  le  tigre  n^est  pas  si  cruel 
que  I'hyene.  Ma  cousine  n'est  pas  active;  eile  fait  peu 
de  plaisir  ä  ses  parents.  Cette  pauvre  femme  est  lasse. 
Ces  animaux  sont  tres  gros.  Vous  avez  lä  une  grosse 
pornme.  La  inaison  du  jardhiier  est  tres  basse.  Toutes 
les  maisons  de  cette  ville  sont  basses.  Mon  chapeau  est 
neuf.  Cette  corbeille  n'est  pas  neuve.  Je  a'ai  point  de 
domestique:  Jean  est  parti,  et  Henri  n'est  pas  encore 
arrive.  Guillaume  n'est  plus  chez  moi.  Mon  pere  n'a 
plus  de  domestiques.  Ce  n'est  pas  bien  fait.  Ce  ne  sont 
pas  vos  gants ,  ce  sont  les  miens.  Ce  n'est  pas  votre 
chapeau,  c'est  celui  de  mon  frere.  II  n'y  a  pas  de  fruit 
dans  ce  jardin.  Je  n'ai  jamais  vu  le  roi,  et  ma  mere  n'a 
pas  encore  vu  la  reine.  Mon  oncle  n'est  pas  si  riche  que 
mon  voisin;  il  n'a  pas  taut  de  chevaux  et  de  chiens. 

82. 

2llle  3Äenfdjen  ftnb  fterbltc^.  Die  Seele  beS  SJienfdjen  tji 
niijt  fterblid).  Diefe  £f)iere  ftnb  feljr  graufam.  Diefe  grau 
ift  niijt  graufam.  (Seit)  tfyr  mü.be,  meine  ÄtnDev?  3dj  bin 
nod)  ntc^t  mübe ,  aber  meine  Scfymefter  ift  fefyr  mübe.  9Jleine 
Smutje  ftnb  neu,  aber  meine  Stiefel  ftnb  mdit  neu.  DiefeS 
Äinb  ift  fe!)r  leMjaft;  feine  @rf)tt)efter  ift  nidjt  fo  lebhaft.  Un* 
fer  33er>ienrer  ift  ein  faufer  2Äcnfd) ,  aber  uufere  Üftagb  ift  fefyr 
tfyattg.  llnfere  SKagbe  finb  nidjt  fo  tfydtig,  al&  bie  eitrigen. 
Dtefct  SBrtef  ift  nicht  gut  gefdjrieben ;  er  ift  niijt  fo  gut  ge* 
fdjrieben,  als  berjemge  beiner  ©djwejier.  Dein  Setter  ift  fefyr 
unartig;  er  \)at  feine  greunbe  mel)r.  DaS  ift  nifyt  mein  33et* 
ter,eta3  ift  ber  greunb  meinet  SSetter^.  2Bo'  ftnb  meine 
Strümpfe?    Das  finb  nidjt  bie  beinigen    ba3  ftnb  biejenigen 
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meines  SBruberS.    äßir  fmt>  geftent  gewefen  frei  Um  ©ärmer; 
•nur  haben  nie  ßefyabt  »ne(;r  5ßognnf)en. 

83. 

Beau,  belle,  fd)6n.  blaue,  blanche,  iveijj. 

nouveau,  nouvelle,  neu.  long,  longue,  lang. 

doux,  doucc,  juj*,  fanft.  vieux,  \ieillc,  alt. 

faux,  fausse,  fatfct).  la  fourchette,  bie  ©übel. 

frais,  fraiche,  frifcl).  la  main,  bk  Qanb. 

sec,  secher  trotten.  le  cheveu,  ba&  Jpuar. 

Voilä  un  bon  couteau  et  une  bonne  fourchette.  Mes 
couteaux  sont  aussi  bons  que  les  votres,  mais  vos  four- 
chettes  sont  meilleures  que  les  miennes.  Mon  mouchoir 
est  blaue  ;  cette  teile  n'est  pas  si  blanche.  Mon  gant 
est  sec,  mais  votre  cravate  n'est  pas  encore  seche.  Ce 
jardin  est  long.  Ma  soeur  a  les  cheveux  tres  longs.  Vos 
mains  ne  sont  pas  si  longues  que  les  miennes.  Donnez- 
moi5  s'il  vous  plait,  du  pain  frais.  Avez-vous  de  Peau 
fraiche?  Voila  un  beau  chateau.  Ces  chäteaux  sont  tres 
beaux.  Vous  avez  lä  une  belle  fleur.  Cet  homme  est 
dejä  vieux.  Sa  femme  est  vieille  aussi.  Ce  vhi  n'est  pas 
doux.  Ces  poires  sont  plus  douces  que  ces  pommes.  J'ai 
recu  un  nouveau  livre  et  une  nouvelle  plume.  Le  chat 
est  faux5  mais  la  brebis  n^est  pas  fausse. 

84. 

Sfteüte  Butter  fyat  gefauft  ein  S)u£enb  2Reffer  unb  ©a* 
Bein.  2)iefer  ßndn  ift  m\$,  aber  btefeö  2Äel)l  ift  noefy  meiner. 
2>er  (Sdjinfen,  weisen  if»r  i)abt  erhalten,  ift  uidjt  friftf),  aber 
biefer  ©enf  ift  frifd).  £err  SÄablty  ift  febr  fd)bn;  feine 
<Sdi)n>efter  ift  nodj  fd)bner;  fie  Ijat  bie  fdjonften  $aare  i>on 
ber  äßelt.  2)ieje  3^ronerx  finb  troefen  5  aber  biefe  Sirnen  finb 
nod)  troefner.  <£>einridj  fyat  gegeben  meinem  33ruber  einen 
Sl^fel ,  tx>eld;er  fefyr  füfj  ift.  Unfere  alte  SÄagb  ift  franf.  granj 
l)at  erhalten  ein  neues  gebermeffer  unb  eine  neue  Ufyr.  Sftein 
SSrtef  ift  ntdjt  fo  lang ,  ali  ber  beinige.  2)iefe  Sftäbdjen  finb 
fet;r  fartftj  fie  ftnb  nii)i  [0  falfdj,  alö  Deine  S5a(en. 

85. 

Quel,   quelle,  ttercfjer,  welche,  midi,  9R\tiag>. 

welches,  minuit,  9fttttewacbt. 

quels,  quelles,  tt)eld)e.  quinze  jours,   mer&efytt  Sage 

le  temps,  bk  3ett,  ba$  Sßetter.  trois  mois,  ein  $ieuteljal)r. 

Page,  ba$  2Ctter.  six  mois,  ün  fyalbeS  Sabt: 

Theure,  bie  (gtunbe,  1%.  tard,  fpdt. 

}<?.  auart,  bat  SßmUL  depuis,  feit 
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QucI  livre  as-tu  perdu?  Quelle  phime  as-tu  lä?  De 
quel  jardinier  as-tu  recu  ces  pommes?  A  quelle  pauvre 
femme  as-tu  donne  ton  pain?  A  celle-ci.  Chez  quel  mar- 
chand  avez-vous  achete  cette  belle  toile?  Chez  celui 
qui  est  arrive  hier.  Dans  quels  Ihres  avez-vous  lu  ? 
Dans  ceux-ci.  Avec  quelles  dames  etes-vous  venus?  Avec 
celles-lä.  Quelle  heure  est-il?  11  est  six  heures;  il  n'est 
pas  encore  sept  heures;  il  est  huit  heures  et  deraie.  II 
est  tard;  il  n'est  pas  encore  tard.  A  quelle  heure  etes- 
vous  arrives?  Nous  sorames  arrives  a  neuf  heures  et  un 
quart,  ä  dix  lieures  et  trois  quarts.  Ma  soeur  est  arrivee 
a  midi,  a  midi  et  demi.  Votre  oncle  est  parti  depuis 
trois  mois,  et  votre  tante  depuis  six  mois.  Quel  äge  a 
votre  cousin?  11  a  seize  ans,  mais  ma  cousine  n'a  pas 
encore  douze  ans.  Combien  de  temps  avez-vous  ete  a 
Berlin?  JPai  ete  neuf  mois  a  Berlin,  et  quinze  mois  ä 
Francfort.  Je  suis  arrive  il  n'y  a  pas  encore  quinze  jours. 
«Tai  vu  votre  frere  ä  Cologne  il  y  a  trois  semaines;  il 
est  grand  et  gros. 

86. 

SBeldjeS  «Keffer  Wt  *>u  gefunben?  SBeldje  Slumen  l)aft 
bu  ba?  Stuf  melden  Xifä  ijaft  bu  gelegt  mein  ftebermeffer? 
SBefdjer  (Stuftet  f)at  gemadjt  beine  '(Sdjirfje?  53ei  meinem 
SudjfyÄnWer  f)aft  bu  gefattft  biefe  SSIetjitfte?  3n  weldjeit 
Statten  btji  bu  geliefert  ?  Sin  toeldje  Äinber  Ijabt  tf)t  gefdjrte^ 
ben?  2Bte  mel  Xiljx  ift  e3?  ß3  ift  ein  U()r,  e$  ift  nod)  ntdj.t 
l)alb  jtt)ef.  (Backet  mir  gefdlligft,  wie  fciel  Ul)r  e3  tft.  ($3  tft 
bret  Giertet  auf  ei(f.  Um  im  t>tel  Ufyr  feib  ifyr  a&gereift? 
Um  Mitternacht.  2Bo  ift  euer  fetter?  @r  ift  in  Sröffel  fett 
bret  SMonatett.  2Bie  lange  tt>aret  tf)r  in  *]}art8?  SÖir  waren 
Merjefytt  Sage  in  $ari3.  2Bte  alt  feib  t|t?  3dj  bin  jwanjtg 
3af)re  alt,  uub  mein  33ruber  fedjje^n  3afyre.  (Suer  SJater  ift 
fetyr  alt. 

87. 

Je  n'etais  pas,  id)  xvat  ntdjt. 
je  n'avais  pas,  td)  fyattt  md)t. 
»  sorti," ausgegangen?  dormi,  gefcfytafen. 

Veus  etiez  sorti  ce  matin,  lorsque  je  suis  arrive. 
Vous  n'etes  pas  venu  a  huit  heures;  il  etait  plus  tard. 
Mon  frere  n'etait  pas  sorti,  il  n'avait  pas  encore  fait 
ses  themes.  J'e'tais  malade  hier;  je  n'avais  pas  dorm! 
toute  la  nuit.  Mes  soeurs  n'etaient  pas  allees  avec  moi ; 
elles  n'avaient    pas   encore   ecrit   leurs  lettres.      Lorsque 
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j^etais  ä  Munster,  je  n'avais  pas  tant  cPamis  qu'aujour- 
d'hui;  je  n'etais  pas  si  content.  Vous  n'etiez  pas  si  actifs, 
vous  n'aviez  pas  tant  «Taffaires.  Mon  cousin  et  moi,  nous 
n'etions  jamais  plus  heureux  qu'ä  present.  Quelle  heure 
etait-il,  lorsque  votre  p£re  est  parti?  II  n'etait  pas  en- 
core  onze  heures.  Mes  cousines  n'etaient  pas  encore 
sorties.  J'ai  envoye  la  servante  chez  le  cordonnier ;  je 
n'avais  plus  de  souliers.  Quel  äge  avait  votre  frere,  lors- 
qu'il  etait  ä  Cologne?  II  avait  dix  ans,  dix  ans  et  demi. 
Nous  n'etions  pas  ensemble:  il  etait  ä  Cologne,  et  moi, 
jMtais  ä  Dusseldorf. 

88. 

Reiben  ©ie  gut  gefdjfafen  ?  3dj  fyabe  nid)t  gut  gefd}(afen. 
3^t  wäret  ntdjt  l)ter  geftern.  28 tt  waren  ausgegangen.  SSir 
fyattm  feine  ©efcfydfte  mefyr.  JDtefc  fetten  waren  ntdgt  fo 
reid)  efyemalS,  unb  btefa  Samen  fyatten  ntctjt  fo  »tele  greunbtn* 
nett.  2)u  warft  md)t  fo  aufrieben  efyemalS,  bu  I)atteft  nid)t  fo 
\>iel  Vergnügen,  als  je&t.  Um  SÄtttag  meine  trüber  waren 
itodj  ntdjt  angekommen;  meine  (Sltern  Ratten  nodj  ntdjt  txhaU 
ten  33riefe.  Sßaret  ifyr  f  ranf  gewefen  ?  SBtr  waren  nicfyt  franf  5 
wir  finb  mdjt  gekommen,  weil  wir  nifyt  Ijatttn  bie  &it. 
Um  Wie  siel  Ufyr  ift  man  abgeretft?  Sie  @inen  waren  fd)on 
abgereift  um  fünf  Ufyr,  bie  Ruberen  finb  gegangen  ein  Wenig 
fyäter. 

89. 

Je  n'ai  pas  ete,  id)  bin  x\id)t  gewefen. 
je  n'avais  pas  ete,   td)  war  mc&t  gewefen. 
personne— ne,  Üfttemcmb}  rien— ne,  nid)te>. 
longtemps,  lange,  quand,  wann,  que,  baf. 

JPai  e'te  ce  matin  chez  mon  oncle,  ou  j^ai  trouve*  mon- 
sieur  Moll  que  je  n^avais  vu  depuis  trois  ans.  Vous  n'avez 
pas  ete  hier  dans  le  j ardin  de  votre  tantc.  II  y  a  long- 
temps que  je  n^ai  ete  chez  cette  bonne  femme.  Mes  en- 
fants  n^ont  pas  ete  malades.  Nous  n'avons  jamais  ete 
dans  cette  ville.  Mon  frere  n'a  jamais  ete  plus  content 
qu^aujourd'hui.  Mon  fils,  tu  n'as  pas  ete  applique,  tu  n\is 
pas  fait  tes  themes.  Mes  enfants,  vous  n'avez  pas  ete 
sages,  vous  avez  mange  tout  mon  fruit.  Nous  n'avons  rien 
mange,  nous  n'avons  pas  ete  dans  votre  chambre.  Personne 
n^a  ete  ici ;  personne  n^a  pris  vos  pommes.  Rien  n'est  plus 
beau;  vous  n^avez  rien  pris,  vous  n^avez  vu  personne,  et 
mes  pommes  vt  sont  plus  dans  mon  coffre.    Depuis  quand 
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etes-TOus  ici?    11   n'y   a    pas    encore  longtemps  que  nous 
sommes  ici;  il  y  a  une  heure  et  demie. 

90. 

SWemcmb  ift  unglücf (idjer ,  als  btefer  junge  SRamt.  @r  ift 
nie  aufrieben,  er  Ijat  feine  greunbe,  er  liebt  9fiemanben.  <£aft 
bu  meinen  Dfyeim  gefeiert?  @r  ift  nod)  nidjt  gemefeu  bei  mei* 
ttem  SSater.  2öir  fmb  nidjt  gemefen  lange  in  Äoln.  3fyr  feib 
nidjt  gett>efen  glüdttd^  tu  euren  ©efcfydften,  Ü)r  I)abt  nidjt  ge> 
fjabt  t>iel  ©IM  (Sure  33rüber  fmb  nidjt  fo  unglücflid)  gerne* 
fen,  fie  fjaben  fciet  »erfauft.  2)u  bift  tridjt  geu>efen  fleißig, 
Du  fyaft  ntd^tö  getfjan.  3dj  l)abe  ntc^t^  getfyan,  weil  i<&)  bin 
franf.  Seit  n^ann  bift  bu  franf?  Sät  gefteru.  2)eine 
@d}rt>eftern  jtnb  nidjt  gemefen  faul,  fie  fyaben  getrau  9ltle3. 
2)iefe3  arme  $tnb  bat  nidbtS  gegeffen.  $flän<>  Vorüber  Ijaben 
nichts  getrieben. 

91. 
Ne  suis-je  pas,  hin  td)  nid)t?  n'ai-je  pas,  fyabe  xd)  nid)t?  « 

n'etais-je  pas,  roat  id)  nid)t?  n'avais-je  pas,  fyattz  td)  nicftt  ? 

n'ai-je  pas  ete,  bin  td)  md)t  gewe*  n'ai-je  pas  eu ,  Ijabe  td)  md)t  gc* 

fen?  X)abt? 

n'avais-je  pas  et6 ,   war  tdj  md)t    n'avais-je  pas  eu,   tycttte  td)  md)t 

gercefen?  Qtyabt? 

Ne  suis-je  pas  tres  heureux?  N'ai-je  pas  beaucoup  de 
plaisir?  N'es-tu  pas  content?  N'as-tu  pas  assez?  N'est-il 
pas  encore  venu?  NVt-il  pas  ecrit?  N'est-elle  pas  aima- 
ble?  N'a-t-elle  pas  beaucoup  de  bonte'  pour  nioi?  Ne 
sommes-nous  pas  appliques?  N'avons-nous  pas  fait  beau- 
coup de  th&mes  ?  N'etes-vous  pas  les  amis  de  raon  cousin? 
N'avez-vous  pas  connu  mon  oncle?  Voilä  mes  freres;  ne 
sont-ils  pas  tres  las?  N'ont-ils  pas  trouvd  leurs  amis? 
Voilä  aussi  mes  soeurs;  ne  sont-elles  pas  tristes?  N'ont- 
elles  pas  perdu  leurs  livres?  N'etais-je  pas  autrefois 
Phomme  le  plus  heureux  du  monde?  N'avait-il  pas  tou- 
jours  les  plus  beaux  chiens?  N'etions-nous  pas  plus  riches 
que  nos  voisins?  N'etiez-vous  jamais  ä  Paris?  N'aviez- 
vous  pas  encore  vu  cette  ville?  N'ai-je  pas  ete  souvent 
dans  cette  maison?  Depuis  quand  n'as-tu  pas  et6  chez 
mon  oncle?  N'a-t-il  jamais  et£  dans  notrejardin?  N'avez- 
vous  pas  ete  mechants?  N'ont-ils  pas  et(5  les  premiers? 
N'ont-elles  pas  ete  les  dernieres?  N'avions-nous  pas  tou- 
jours  et£  les  plus  actifs? 

92. 
33m  i$)  niijt  gefommen  ?  £aft  bu  fein  23rob  ?  3ft  e3  nodj 
nidjt  Sät?  *&a*   e?  nichts  gefagt?    £aben  tt>tr  feine  Sitnen 
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mefyr?  ©eib  tfjr  bte  SSebieuten  meines  Dljemrö  ?  25a  fmb  meine 
Äütbet;  l)at>en  fie  nidjt  gemeint?  SBarjl  bu  geftern  nidjtljter? 
Jfrattt  er  nod)  nidjt  begaffen  feine  SUunen?  SBaren  wir  nie 
fceifammeu?  hattet  il)t  nie  gefefyen  biefe  2}ogel?  35a  ftnb  eure 
©djweftern;  waren  fie  nidjt  lange  juÜJfiffelborf?  S3tft  bu  fyeute 
nid)t  gewefen  6er  bem  Slrjte  ?  $at  er  nidjt  gehabt  biefen  SWor* 
gen  mein  gebermeffer?  Sinb  wir  tttd^t  immer  gewefen  bei  un* 
ferm  Dfyeim?  fyabet  iljr  nod)  nidjt  gegeffen  ÄtrfdWi?  @eib 
iljx  nie  gewefen  in  biefem  «£>aufe  ?  galtet  tfyr  noij  nidjt  r>erlo^ 
ren  eure  eitern,  als  ifyr  wäret  ju  Äoln?  SBaret  tf>r  nod)  nidjt 
gewefen  in  granffurt? 

93. 

J'aurai,  tdj  werbe  fabelt.  je  serai,  td()  werbe  fein. 

tu  auras,  bu  wirft  fyaben.  tu  seras,  bu  wirft  fein. 

il  aura,  er  wirb  fyaben-  il  sera,  er  wirb  fein. 

nous  aurons,  wir  werben  \)aU\\.  nous  serons,  wir  werben  fein, 

vous  aurez,  %  werbet  Ijabm.  vous  serez,  fyt  werbet  fein, 

ils  auront,  fie  werben  fyabtn  ober  ils  seront,  fie  werben  fein. 

bekommen.  demain,  morgen. 

Seras -tu  aujourd'hui  dans  ton  jardin?  Auras -tu  des 
affaires?  Nous  aurons  beau  temps.  Vous  n'aurez  pas  la 
visite  de  ces  messieurs.  A  quelle  heure  serez-vous  chez 
rotre  oncle?  Quel  age  a  votre  frere?  II  aura  dix  ans 
dans  peu  de  jours.  Ou  seront  demain  vos  soeurs?  Elles 
ne  seront  pas  encore  ä  Bruxelles.  Quand  vous  serez  ä 
N.,  vous  aurez  beaucoup  de  plaisir.  Si  vos  cousines  sont 
parties,  elles  auront  beau  temps.  Dans  trois  jours  je 
serai  chez  mes  parents.  Ne  serez-vous  pas  trop  las? 
Nous  serons  contents,  quand  nous  aurons  recu  cet  argent. 
Ma  soeur  sera  contente.  quand  eile  aura  fait  son  theme. 
Dites  au  domestique  que  je  serai  dans  ma  chambre.  Tu 
auras  cet  oiseau,  quand  tu  seras  applique.  IVaurai-je  pas 
aussi  ce  beau  canif  que  mon  pere  a  achete  ?  Vous  aurez 
un  chapeau  neuf ,  et  vos  soeurs  auront  une  douzaine  de 
mouchoirs.  Quand  vous  aurez  dte  ä  Paris,  vous  ne  serez 
plus  si  modestes.  Ma  cousine  ne  sera  plus  si  triste,  quand 
eile  aura  vu  ses  parents.  Ces  enfants  auront  ete  tres  sa- 
ges,  ils  auront  eu  beaucoup  de  plaisir. 

94. 

3dj  werbe  befommen  (fyaben)  morgen  33irnen  unb  Stepfei ; 
id)  werbe  fein  immer  fleißig.  5)u  wirft  befommen  Rapier, 
3)inte  unb  gebern ,  Wann  bu  wirft  vernünftig  fein.  Steine 
©djwefter  wirb  bekommen  dn  3)u$enb  £emben,    brei  $aar 
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Strümpfe  unb  jwet  $aar  #anbfd)ul)e.  aßerben  mir  \tutz  (Sfftg, 
SOJefyl  unb  Ädfe  befommen?  SBerbet  Üjr  immer  fo  glütflid)  fein, 
als  ^eute  ?  Sßerbet  iljr  ttidjt  oft  ben  SBefudj  eurer  greunbe 
fyaben?  äßann  wirft  bu  beine  neuen  (Stiefel  befommen?  2)iefe 
jtinber  werben  mube  fein.  (Sure  (Scfywefiern  werben  m&jt  fo 
ungtucflid)  fein,  als  icft.  2)ie  Solbaten  werben  feine  ©enerale 
mel)r  fyaben.  UnferOdrtner  Wirb  feine  SBhtmen  mef)r  fyaben; 
er  wirb  fcJ)r  traurig  fein. 

95. 

J'aurais,  id)  mürbe  fyaben.  je  serais,  td)  würbe  fein. 

tu  aurais,  bu  würbeft  fyaben.  tu  serais,  bu  würbeft  fein. 

il  aurait,  er  würbe  f)aben.  il  serait,  er  würbe  fein. 

nous  aurions,  wir  würben  Ijaben.    nous  serions,  wir  würben  fein. 

vous  auriez,  ifyr  würbet  Ijaben.       vous  seriez,  ifyr  würbet  fein. 

ils  auraient,  fte  würben  fyctben.  ps  seraient,  fte  würben  fein. 

si  j'avais,  wenn  id)  IjätU.  si  j'etais,  wenn  id)  wdre. 

sij'avaiseu,  wenn  id}   gehabt  si  j'avais   ete,   wenn   idj   gewefen 

fyctrte.  wdre. 

Je  serais  plus  hcureux,  si  j'avais  des  Ihres  et  des 
amis.  Paurais  plus  de  plaisir,  si  mes  cousins  etaient 
ici.  Tu  ne  serais  pas  siriehe,  si  tu  n'avais  pas  fait  tant 
d1  affaires.  Charles  n'aurait  pas  trouve  son  pere,  sHl  etait 
arrive  un  peu  plus  tard.  Louise  ne  serait  pas  si  triste, 
si  eile  avait  ces  belles  fleurs-ci.  Nous  ne  serions  pas 
encore  venus ,  si  nous  n'avions  pas  recu  une  lettre  de 
notre  pere.  Beaucoup  d'hommes  seraient  plus  heureux, 
sHls  etaient  plus  actifs.  Ces  filles  ne  seraient  pas  si 
mechantes,  si  elles  n'avaient  pas  perdu  leur  mere.  Si  tu 
avais  eu  des  amis,  tu  aurais  ete  plus  content.  S'il  avait 
eu  de  Pargent,  il  aurait  achete  ces  couteaux.  Si  je  n'avais 
pas  ete  chez  le  medecin,  je  serais  tres  malade.  Si  vous 
aviez  ete  plus  sage,  vous  n'auriez  pas  ete  malheureux. 
Si  je  n'avais  trouve'  personne,  je  serais  alle  chez  mon 
oncle.  Si  nous  n'avions  rien  fait,  nous  aurions  et£  tres 
paresseux.  Mon  pere  a  dit  que  nous  aurions  demain  un 
autre  domestique.  Ma  mere  a  ecrit  qu'elle  serait  dans 
deux  jours  ä  N.,  si  le  temps  etait  beau. 

96. 

Sßürbeft  bu  aufrieben  fein,  wenn  M  alte  biefe  SSlumen 
fyatteft?  ©ottfrieb  würbe  feinen  £unb  ntdjt  serfauft  fyaben, 
Wenn  er  ntdjt  einen  anbern  erhalten  f)ätte.  Henriette  würbe 
nirfjt  abgereif't  fein,  mnn  fie  mdjt  franf  wäre.  Sßcnn  wir 
rticrjt  fo  »tele  greunbe  Ratten,  würben  wir  wenig  Vergnügen 
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!)aben.  2ßürbet  ii)x  md)t  fef>r  unartig  fein,  menn  tyr  biefe 
Keffer  genommen  hattet?  2)tefe  gftetn  mürben  md)t  fo  glücf* 
It$  fein,  menn  tyre  Äinber  nidjt  fo  fleißig  unb  fo  befctyeiben 
waren.  Stfemmtb  mürbe  reifer  fein,  afö  imfcr  9?acpar,  menn 
er  ntd&t  fo  tuet  Unglücf  gehabt  i)ätte.  3)tefe3  SSolf  mürbe  mit 
foeung(ücf(td)  fein,  menn  e3  einen  beffern  Äbnig  ijätte.  SBtr 
mürben  ju  unfcrer  £ante  gegangen  fem,  menn  baS  äßetter 
fd)oner  gemefen  mdre.  3Mefer  ©djufier  mürbe  nii)t  fo  arm 
fein,  menn  er  ntdjt  fo  faul  gemefen  mdre.  «Keine  Settern 
mürben  mdjt  fo  traurig  gemefen  fein,  menn  fte  S3ttefe  t>on 
ifyrem  Sater  erhalten  Ratten. 

97. 

Votre  frere  est-il  malade?  Sit  euer  SBtubet  fran!? 

sa  soeur  n'est-ello  pas  venue?  tft  feine  ©djroejter  mc&t  gefommen? 
ces  enfants  ont-ils  ete  sages  ?         ffnb    tiefe    hinter    vernünftig    ge5 

n>efen? 
Ce  chien  est-il  fidele?  Cet  e'cu  n'est-il  pas  faux? 
Monsieur  Sicard  n^est-il  pas  encore  arrive?  Vos  enfants 
sont-ils  malades?  Cette  chemise  n'est-elle  pas  tres 
blanche?  Votre  voisin  a-t-il  recu  des  lettres  de  son  fils? 
La  campagne  n'est-elle  pas  plus  agreable  que  la  ville? 
Henriette  nVt-elle  pas  ete  plus  appliquee  que  Josephine? 
Votre  tante  n^avait-elle  pas  autrefois  un  grand  commerce? 
Votre  oncle  n'etait-il  pas  le  plus  riche  librairedela  ville? 
Ce  marchand  ne  vend-il  pas  aussi  de  la  toile?  Ces  arbres- 
ci  ne  sont-ils  pas  plus  hauts  que  ceux-lä?  Ces  maisons- 
la  ne  sont-elles  pas  plus  belies  que  celles-ci?  Votre  Cou- 
sin n'aura-t-il  pas  des  bottes  neuves?  Ta  cousine  ne  sera- 
t-elle  pas  tres  triste,  quand  sa  mere  sera  partie?  Depuis 
quand  votre  fils  est-il  a  Leipsic?  Votre  soeur  a-t-elle 
bien  dormi  cette  nuit?  Cette  chambre  ne  sera-t-elle  pas 
trop  petite?  Ces  bas  seront-ils  assez  longs?  Ces  chaises 
ne  seront-elles  pas  un  peu  basses?  Ces  messieurs  ne  se- 
raient-ils  pas  trfes  riches,  s^ils  avaient  toujours  ete  aussf 
actifs  qua  present  ? 

98. 
3ft  biefeö  Äinb  franf?  3#  biefe Stufgabe  ferner?  3ft  ber 
SDtonb  nid)t  {(einer,  aW  bie  Sonne?  SinD  biefe  Slumen  nid)t 
fdjoner,  ali  bie  meinigen?  $at  euer  9?acfybar  fein  <!Spau$  t>er^ 
lauft?  £at  ©ott  nid)t  SKKeS  bem  9Kenfd)en  gegeben?  £aben 
bie  SSftenfdjen  nitfjt  5lßeS  tton  ©Ott  erhalten?  ©efyorett  biefe 
S&iefen  bem  9?ad}bar  unferer  £ante?  2ßar  euer  SSetter  geftern 
in  9?.?  Sparen  biefe  Äinber  md)t  immer  fleißiger,  als  bie  un* 
frigen?  3ft  Aar!  Ui  bem  ©djuffer  gemefen?  §at  ber  ©djufter 
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dn  $aax  ©dfyufye  für  $etnrid)  gemalt?  (Sinb  btefe  -äÄdbcfyen 
tüdjt  feljr  fleißig  gewefen  ?  <Sdt  n>ann  tft  unfer  33ebienter  aud*  ' 
gegangen  ?  SBerben  btefe  Vetren  immer  bie  ©rften  fein  ?  äBür* 
ben  biefe  35amen  ntdjt  fefyr  trautig  geftefen  fein,  wenn  fie  ifyre 
Ätnber  verloren  Rattert? 

99, 

Parier,  reben,  fpredjens  parte,  getebet. 
Je  parle,  td)  rcbe.  ils  parlent,  fte  reben, 

tu  parles,  bu  tebejt.  chercher,  fucfyen,  fyolen 

il  parle,  et  tebet.  aimer,  lieben; 

nous  parlons,  wir  reben.     penser,  benfetv  meinen. 
vous  parlez,  ifyr  tebet.  que,  ttm6. 

Que  cherchez-vous?  Je  cherche  ma  plume,  et  mon 
frere  cherche  son  crayon.  Nous  cherchons  notre  chien. 
Ces  enfants  cherchent  leurs  livres.  Que  pensez-vous  de 
ma  soeur  ?  Je  pense  qu'elle  est  tres  malade.  Avez-vous 
pensd  ä  mon  canif  ?  Tu  ne  penses  pas  que  nous  avons 
perdu  tout  notre  argent.  Nous  pensons  tous  les  jours  ä 
nos  amis.  Vous  ne  pensez  jamais  ä  vos  affaires.  Les 
riches  ne  pensent  pas  aux  malheurs  des  pauvres.  Paime 
ton  frere.  Aimes-tu  aussi  mon  cousin?  Ma  mere  aime 
Charles  et  Godefroi;  eile  parle  toujours  de  Henriette  et 
de  Louise.  Dieu  aime  celui  qui  fait  le  bien,  Nous  aimons 
les  enfants  du  medecin;  nous  parlons  souvent  du  plaisir 
que  nous  avons  eu  dans  leur  j  ardin.  Vous  n'aimez  pas 
les  fleurs ,  vous  ne  parlez  jamais  de  votre  jardin.  Les 
bons  enfants  aiment  leurs  parents.  Ces  meres  sont  heu- 
reuses;  elles  parlent  avec  plaisir  de  leurs  enfants. 

100. 

3d)  benfe  immer  an  meine  @d)tt>efter.  SBenn  bu  Itebefi 
beine  (Sltern,  ttnrft  bu  fein  glücflidj.  3)eine  Safe  fud)t  ifyren 
,ftut.  Unfer  (Mrtner  fpridjt  immer  von  feinem  @of)ne.  %&) 
liebe  nid)t  bie  faulen  Äinber.  SBir  frredjen  nidjt  von  biefen 
SÄdbdjen ,  fonbem  von  Jenen.  3d)  fy\U  immer  gefprocfyen. 
IgaU  td}  nid)t  gut  gefprodjen?  2)u  fpridjft  ju  viel,  mein 
greunb.  Die  vernünftigen  -ättenfcfyen  reben  gen>of)nlid)  tvenig, 
aber  fte  benfen  viel,  <£>aft  bu  gebaut  an  meine  58üd)er?  3^ 
J)abe  nidjt  gebäht,  bafl  bu  Ijier  fein  tvürbeft.  2Ba3  fudjeftbu? 
3$  fud)e  meine  Ul)r  feit  einer  ©tunbe.  2)u  fucfyeft  nidjt  gut; 
9iiemanb  Ijat  genommen  beine  Uf)r,  fte  liegt  (ift)  auf  bem 
£tfd)e.  Siebt  iljx  benÄaffee?  2ßir  lieben  nidjt  ben  Kaffee,  aber 
nrir  lieben  bie  (Sbofolabe.  Steine  23afen  lieben  im  Äaffee  unb 
bie  miä). 
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101. 

Je  parlais,  tcr)  rebete,  fprad).        nous  parlions,  rotr  rebeten. 
tu  parlais,  blt  rebeteft.  vous  parliez,  t^r  rebetet. 

il  parlait,  er  rebete.  ils  parlaient,  fte  rebeten. 

Autrefois  j'aimais  le  jeu,  mais  ä  present  j'aime  Ies 
livres.  Tu  n'aimais  pas  les  fleurs,  tu  parlais  toujours  de 
tes  chiens  et  de  tes  chats.  Ce  peuple  aimait  toujours  son 
roi.  Ton  cousin  cherchait  encore  son  chapeau,  lorsque 
nous  sommes  partis.  Nous  parlions  souvent  ä  rotre  on- 
cle,  lorsque  nous  etions  ä  N.  Vous  ne  pensiez  plus  ä 
moi,  lorsque  petais  parti.  Mes  fils  n^aimaient  pas  les 
affaires;  ils  dtaient  toujours  paresseux.  Si  vous  ne  par- 
liez pas  si  souvent,  vous  seriez  plus  aimables.  Notre 
voisin  serait  tres  riche,  s^l  aimait  plus  le  travail.  Ces 
demoiselles  seraient  plus  contentes,  si  elles  ne  cherchaient 
pas  le  bonheur  dans  les  plaisirs  du  monde.  Si  je  n'ai- 
mais  pas  mes  parents  ?  je  serais  tres  mechant.  Henri  et 
moi,  nous  n'aimions  jamais  les  faux  amis;  nous  chcrchions 
toujours  ceux  qui  etaient  fid&les.  Louise  et  Henriette 
pensaient  toujours  au  jeu ;  elles  ne  parlaient  jamais  de 
livres  et  de  themes.  Si  j'avais  vu  que  mon  canif  etait 
ici?  je  n'aurais  pas  cherche  si  longtemps. 

102. 

3dj  liebte  efyemalS  tiefen  jungen  SÄann;  er  war  immer 
fo  befcfyetben  unb  fo  vernünftig;  er  fprad)  wenig,  aber  feftr 
gut,  unb  er  fudjte  immer  greunbe,  welche  Ikbten  mel)r  bie 
23ücfyer,  ali  beit  SBetn.  2Qtr  waren  oft  jufammen,  wir  badj* 
ten  nie  an  baö  Spiel.  2ßa3  fudjtefi  in  gefiew,  alä  iä)  mit 
beinern  SBetter  fprad)  ?  3$  fachte  meinen  $ut,  wetzen  td) 
verloren  tyatk.  3fd)  würbe  nod)  lange  gefudjt  fyaben,  Wenn  Dein 
Sruber  nidjt  gefommen  Ware.  2>eine  2Äutter  unb  bie  meinige 
fpradjen  jufammen,  ald  bie  $tai$t  ba$  gfeifdj  genommen  I)at. 
2)er  Kaufmann,  ben  bu  Ijeute  fudjteft,  ift  fyter  gewefen.  993er 
ift  ber  junge  9Kann,  welker  biefen  borgen  mit  beinern  ^ater 
fpradj?  (S3  ift  ein  Sudjfyänbler,  welcher  efyemats  fefyr  retdj 
War;  aber  er  liebte  ju  feljr  ba3  Spiel  unb  ben  Sßein;  er  ift 
iefct  fel)r  arm. 

103. 

Je  parlerai,  \d>  roerbe  reben. 
je  parlerais,  td)  würbe  reben. 

Je  parlerai  aujourd'hui  ä  monsieur  Nk  qui  est  arrive 
avec  ßa  soeur.     Penserez-vous  ä  mes  affaires?    Je  pensc- 
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vai  ä  vos  affaires  et  aux  miennes.  Ne  cherchercz-vous 
pas  le  canif  que  vous  avez  perdu  hier?  Nous  chercherons 
plus  tard  ensemble.  Tu  ne  penseras  plus  ä  moi,  quand 
tu  seras  ä  Paris.  Dieu  aimera  toujours  ceux  qui  soiit 
vertueux.  Ces  messieurs  penseront  plus  souvent  ä  leurs 
plaisirs  qu'a  leurs  affaires.  Si  je  parlais  aussi  bien  que 
vous,  je  parlerais  plus  souvent.  Si  tu  avais  des  livres 
utiles,  tu  ne  penserais  plus  au  jeu.  Mon  pfere  n^aimerait 
pas  ce  jeune  komme,  s'il  n'etait  pas  si  modeste.  Nos 
cousins  sont  alles  chercher  leurs  amis;  nous  chercherions 
aussi  les  notres,  s'ils  n'etaient  pas  partis.  Vous  penseriez 
plus  souvent  ä  vos  livres,  si  vous  etiez  plus  appliques. 
Ces  jeuues  demoiselles  n'aimeraient  pas  tant  les  plaisirs, 
si  elles  avaient  moins  d'amies. 

104. 

SBirft  bu  fyeute  mit  beinern  93etter  fpretf^en?  3$  tverbe 
Ijeute  niijt  mit  meinem  Setter  fpredjen.  3)u  wirft  nod)  lange 
Deinen  SSruber  fudjen;  er  ift  mcfyt  mefyr  l)ier.  SBtrber  aui)  an 
meine  33ücfyer  benfen?  2ßir  Werfcen  nocfy  oft  fcon  biefer  (Stabt 
fprecfyen.  3fyr  werbet  biefe  Vergnügen  ntd^t  meljr  lieben.  S)te(e 
Ämber  werben  ifyre  SÄutter  fudjen.  3d)  mürbe  mit  beut  ^rjte 
fpredjen,  wenn  ify  franf  wäre.  2)u  würbeft  btefen  £unb  nid^t 
lieben,  wenn  er  ntdjt  fo  treu  wäre.  Unfere  STOagb  mürbe  an 
Stilen  benfen,  wenn  fte  nid^t  fo  faul  Ware.  Sßtr  würben 
eine  anbere  fucfyen,  wenn  fte  nicf)tfoatt  Ware.  2ßenn  it)r  eure 
(Stiefel  auf  ben  Stfdj  geftelft  hättet,  fo  würbet  it)r  nid)t  langer 
fudjen.  2)iefe  £erren  würben  ntdjt  fo  fefyr  baö  ©piel  lieben, 
wenn  fte  weniger  ©elb  l)dtten. 

105. 

Chanter,  fingen.  la  chanson,  ba$  Zkb. 

jouer,  fpteten.  le  violon,  bte  ©etge. 

blanier,  tabeln.  la  flute,  bte  glote. 

louer,  loben.  la  guitare,  bte  ©iritaw. 

travailler,  arbeiten.  le  maitre,  bet  Sefyret. 

oublier,  üergeffen.  le  cahier,  ba&  £eft. 

£couter,  fyoren.  le  soir,  bet  2Cbenb. 

Votre  frere  a  chante  une  belle  chanson,  il  chante 
tres  bien.  Chantez-vous  aussi?  Je  ne  chante  pas,  mais 
mes  freres  chantent  tous.  Vous  avez  oublie  mon  cahier; 
vous  oubliez  tout.  Voilä  mes  soeurs;  elles  jouent  avec 
leurs  amies.  Plus  tard  nous  jouerons  aussi.  Ces  enfants 
ont  joue  hier  ensemble.  Le  maitre  a  beaucoup  blamö 
Henriette;     il   a   dit   quelle    ne  travaillait    pas,     qu'elle 
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jouait  toujours  et  quelle  oubliait  tout.  Les  enfants  sages 
ecoutent  leur  maitre.  Si  vous  ne  travaillez  pas,  si  vous 
jouez  toujours,  vous  serez  toujours  pauvres.  Le  maitre 
Maine  les  enfants  paresseux,  mais  il  loue  ceux  qui  sont 
appliques.  Nous  ne  louons  pas  votre  soeur,  parce  qu'elle 
est  tres  mechante.  Votre  frere  joue-t-il  du  violon?  Mon 
frere  joue  du; violon,  et  mes  cousins  jouent  de  la  flute. 
Travaillerez-vous  ce  soir?  Nous  ne  travaillcrons  pas  ce 
soir.  Chanteras-tu  aujourd'hui?  Mes  soeurs  chanteront. 
Autrefois  je  chantais  plus  souvent ,  mais  je  ne  travaillais 
pas.  Vos  soeurs  ecoutaient  toujours  leurs  maitres,  elles 
travaillaient  beaucoup,  et  elles  jouaient  trfes  peu.  Celui 
qui  ne  travaille  pas,  ne  sera  jamais  riche.  Si  tu  n'e- 
coutes  pas  Dieu,  tes  parents  et  ton  maitre,  tu  ne  seras 
pas  heureux. 

106. 
2Ber  fyat  btefe^  fdjone  Sieb  gefungen?  (£3  ift  meine 
(getiefter,  meiere  btefcS  Sieb  gefangen  i)<xt  2Bir  fyaben  mit 
Vergnügen  sugefyort.  (Singt  fte  fdjon  lange?  Sie  fingt  feit 
einem  falben  3afyre.  ©pielft  bu  Violine?  Sttein  23ruber  fpiett 
^Biotine;  aber  meine  ©cfywefter  unb  \§,  ttn'r  fpielen  ©uitarre. 
Singen  beine  Srüber  aud}?  9J?eine  Örüber  fangen  efyematö 
fef)t  gut,  aber  je£t  fingen  fte  nidjt  mefyr.  2)ein  Sefyrer  fabelte 
geftem  beuten  SSetter,  aber  er  lobte  beine  SBafe.  Qat  bein 
ißruber  fyeute  gearbeitet  ?  @r  fyat  bi$  jmolf  Ufyr  gearbeitet,  unb 
er  tt)irb  aud)  biefen  SIbenb  arbeiten.  SBir  mürben  nidjt  fo  lange 
arbeiten,  n>enn  mir  nidjt  fo  siele  ©efcfyäfte  fyätten.  %g>aft  bu 
mein  gebermeffer  fcergeffen?  3dj  vergeffe  nicfytS;  ba  tft  auefy 
bein  £)eft  unb  beine  geber.  2)ein  ©ruber  fcergifft  Slfteö,  er  ttnrb 
audj  feint  Aufgabe  ttergeffen. 

107. 

Trouver,  ftnben.  le  drap,  boö  Sud). 

donner,  geben.  l'habit,  ba$  Mab. 

porter,  tragen.  le  tailleur,  ber  (Scf)netber. 

couter,  fofren.  noir,  fcfywarj. 

preter,  leiten.  excellent,  ttortreffltcf). 

pleurer,  weinen.  comment,  itrie. 

demeurer,  woljnen.  pourquoi,  warum. 

Je  ne  trouve  pas  mon  cahier.  Tu  ne  donnes  rien 
aux  pauvres.  Cet  enfant  pleure,  il  n'a-  pas  de  pain.  Nous 
trouvons  toujours  des  amis,  quand  nous  sommes  riches. 
Vous  portez  toujours  des  habits  noirs.  Combien  coute  le 
drap  de  votre  habit?  Ou  avez-vous  achete  ce  beau  canif? 
Comment  trouvez-vous  ce  vin?  Je  trouve  que  ce  vin  est 
excellent.     Pourquoi  pleurez-vous?    Nous  ne  pleurons  pas 
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öü  portez-vous  ce  drap?  Nous  portons  ce  drap  chez  le 
tailleur.  Ou  demeurez-vous  ?  Je  demeure  chez  mon  oncle. 
Messieurs  N.  iie  demeurent  plus  ici.  Je  preterai  mon  livrc 
ä  votre  frere,  s^il  a  perdu  le  sien.  Vous  ne  trouverez 
Jamals  le  temps  long,  si  vous  almez  le  travail.  Ces  en- 
fants  pleureront  beaucoup,  quand  leur  mere  sera  partie. 
Je  donnerais  cette  jolie  fleur  au  fils  de  notre  voisine,  sMl 
etait  plus  sage.  Ma  cousine  ne  pleurerait  pas,  si  eile 
etait  aussi  sage  que  vous. 

108. 

2Ba«  foften  biefe  Waffen?  Sßeldjer  ©djnetber  l)at  btefed 
Äletb  gemacht?  2Bö  \vol)\\t  er?  SBarum  arbeiteft  bu  nidjt?  SBcr 
[jat  btefe«  SKeffer  gefunben?  S5et  ftern  Ijabt  ü)x  btefe«  Xud) 
getauft  ?  äßo  ftnbet  man  biefe  fc^one  &intt>anb  ?  Sßarum  wein* 
tefi  bu  geftern?  Sßte  fanb  er  tiefen  Süßem?  ä&te  »tele  Saunte 
wirft  bü  bem  ©drtner  geben?  Sßem  werbet  tfyr  biefeS  23ud) 
leiten?  äßofynen  btefe  Ferren  fdjon  lange  f)ier?  Srögt  beute 
©d^tpefter  immer  fd)tt>ar$e  ©trumpfe?  Seit  Wann  trdgft  bu 
tiefen  großen  <£>ut  ?  SBurbeft  bu  beine  SStoltne  für  btefe  glote 
geben?  jbjict  biefe  ©uitarre  jwanjtg  Sljaler?  SBirb  bein 
©ruber  alle  biefe  Sudler  tragen?  3ft  biefe«  Dbft  fo  t>ortreff^ 
ltdj?  äBte  ml  wirb  biefe«  £au«  foften?  ' 

109. 
Finir,  enbtgen;  fini,  geenbtgt. 
Je  finis,  icfj  enbtge.  salir,  befd)mu£en. 

tu  finis,  b\x  enbtgeffc.  batir,  bauen. 

il  finit,  er  enbtgt.  obeir,  gefyorcben. 

nous  finissons,  wir  enbtgen.     choisir,  U)dl)len. 
vous  finissez,  tfyr  enbtget.        remplir,  füllen,  erfüllen, 
ils  finissent,  fte  enbtgen.  le  devoir,  bk  $PfItd)t. 

punir,  {trafen,  betrafen.  le  ruban,  ba$  SBanb. 

J^obeis  ä  mes  parents.  Tu  choisis  les  meilleurs  fruits. 
Mon  voisin  baut  trois  maisons.  Nous  reraplissons  nos 
devoirs  avec  plaisir.  Pourquoi  ne  punissez-vous  pas  vos 
enfants,  quand  ils  sont  mechants?  Ces  messieurs  ne 
reraplissent  pas  leurs  verres.  Si  tu  n'obeis  pas  ä  Dieu, 
tu  seras  malheureux.  Dieu  punit  les  mechants.  Je  ne 
punis  jamais  ce  jeune  homme,  parce  qu'il  est  toujours 
sage.  Vous  avez  bien  choisi;  ce  ruban-ci  est  le  plus 
beau.  N'avez-vous  pas  encore  fini?  Ces  messieurs  ne 
finissent  jamais.  Si  vous  ne  finissez  pas,  je  parlerai  ä 
votre  pere.  Qui  a  rempli  ces  deux  verres?  Pour  qui 
sont  les  cadeaux  que  vous  choisissez?  Pourquoi  ne  bä- 
tissez-vous  pas?     Nous  ne  batissons  pas,  parce   que   nous 
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n'avons  point  (Targent.  Vos  soeurs  ne  sont  pas  sages; 
elles  salissent  toujours  leurs  habits.  Ce  jeune  homme 
obeit-il  ä  ses  maitres  ?  Ces  denioiselles  remplissent-elles 
toujours  leurs  devoirs? 

110. 

34  fyabc  meine  Aufgabe  nodj  nidjt  beenbtgt.  Jpaft  bu 
bte  beinige  fdjott  beenbtgt  ?  äßtr  beenbigen  bie  unfrige  fe&t. 
Sßarum  beendigt  tf)r  ntdjt  aud)  bte  eurige?  Wlnnt  S6l)ne 
beendigen  immer  it)re  Aufgaben.  2)er  Sebrer  [traft  btejentgen, 
welche  nietet  gefyorcben.  Sßtr  geljorcfjen  immer  unferm  ifefyrer. 
3fyr  fett)  fefyr  vernünftig j  tt>r  erfüllt  eure  *ßßtd)ten.  Sffier  f)at 
biefeS  $eft  befdjmu^t?'  @3  ift  ^einrirf),  ber  3llle3  befdjmufct. 
Sßtr  befinden  nie  unfre  ^efte.  SBeldjeS  33ud)  fyaft  bu 
gewählt?  3&  l)abe  nod)  nicfyt  gewählt.  34  wafy(e  btefed, 
unb  meine  <Scbtt>efter  n>d^lt  jeneö.  3f)t  wäfjfet  ju  lange,  äßer 
baut  biefeS  feauö?  (§3  ift  ber  33ud)f>änbler,  Welcher  biefeS 
£au3  baut.  Wtan  baut  viel  in  biefer  ©tabt.  3ft  biefe  g(af$e 
gcfmftf  3l)r  füllet  ntdjt  gut  bte  glafdjen.  (§3  ift  ju  wenig  in 
biefer  glafdje. 

111. 

Je  finissais,  td)  enbtgte.         nous  finissions,  mir  enbtgten. 
tu  finissais,  bu  enbigteft.       vous  finissiez,  tfyr  enbtgtet. 
il  finissait,  er  enbt^te.  ils  finissaient,  fte  enbigten. 

Charles  etait  autrefois  tres  heureux:  il  chantait  tou- 
jours, il  jouait  avec  ses  amis,  mais  il  aimait  aussi  le 
travail.  Nous  etions  souvent  ensemble.  Nous  finissions 
toujours  les  premiers  nos  themes.  Le  maltre  etait  tou- 
jours content,  et  il  ne  punissait  jamais.  Nous  obeissions 
a  nos  parents,  et  nous  ecoutions  nos  maitres.  Jean 
choisissait  les  meilleurs  livres,  et  Henriette  cherchait  les 
plus  beaux  fruits.  Vous  parliez  souvent  de  vos  amis,  et 
vous  ne  salissiez  jamais  vos  habits.  Nos  freres  aimaient 
les  aiFaires  plus  que  les  plaisirs,  et  ils  punissaient  ceux 
qui  ne  travaillaient  pas.  Autrefois  nous  aimions  beau- 
coup  les  cerises,  votre  mfere  remplissait  toujours  nos 
corbeilles.  Nous  portions  une  partie  de  nos  fruits  aux 
enfants  du  pauvre  menuisier  qui  demeurait  dans  la  maison 
de  notre  voisin. 

112. 

2Bemt  bu  beinen  @(tern  gel)ord)teft,  würbeft  bu  glücfüdjer 
fein.  3f)t  würbet  fefjr  fleißig'  fein ,  wenn  ifyr  fyeute  nod)  eure 
Aufgaben  beenbigtet.  äöenn  wir  unfere  Kleiber  befdjmu^ten, 
Würbe  unfere  SKutter  ben  Sebienten   tabeltu    2)iefe    Ferren 
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mürben  mef)r  Vergnügen  ftnben ,  wenn  fte  ifyre  $flitf)ten  er* 
fußten.  3d)  würbe  Unrecht  fyaben,  wenn  icfy  je£t  baute.  35u 
würbefi  9ted)t  fyaben,  wenn  bu  biefe  33duber  wdfyftefi.  SWein 
©ruber  würt>e  fel)r  faul  fein,  wenn  er  Ijeute  feine  Aufgaben 
nod)  nid)t  beenbigte.  Du  würbeft  fel)r  vernünftig  fein,  wenn 
bu  tiefe  glafcben  fütlteft.  SBenn  wir  unferm  Sefyrer  ntdjt 
gef)ord)ten ,  würben  wir  fet)t  unartig  fein.  (Sr  würbe  9ted)t 
fyaben,  wenn  er  beinen  33ruber  bestrafte,  welcher  gewoljnlidj 
fel)r  faul  ift. 

113. 

Je  finirai,  tcl)  werbe  enbigen. 
je  finirais,  icf>  würbe  enbtgen. 

Qaand  finirez-vous  votre  theme?  Je  finirai  ä  present. 
Tu  saliras  ton  habit,  si  tu  portes  cette  corbeille.  Dieu 
punira  les  mechants.  Nous  aurons  aujourcThui  des  rubans, 
nous  choisirons  les  plus  beaux.  Les  enfants  sages  obe'i- 
ront  toujours  ä  leurs  parents.  Si  mon  frere  etait  ici9  je 
finirais  mon  theme.  Si  j'avais  de  Pargent,  je  batirais  une 
salle.  Si  je  bätissais,  mon  voisin  batirait  aussi.  Nous  ne 
remplirions  plus  nos  verres,  si  le  vin  n'etait  pas  si  ex- 
cellent.  Si  vous  portiez  cette  huile,  vous  saliriez  vos 
gants.  Je  n^aimerais  pas  ce  jeune  homme,  sMl  n'obeissait 
pas  ä  ses  parents  et  a  son  maitre.  Mes  soeurs  ne  choi- 
siraient  pas  ces  chapeaux,  si  elles  ne  trouvaient  pas 
que  c^etaient  les  meilleurs.  Nous  aurions  choisi  ces  bas- 
ci ,  sMls  etaient  un  peu  plus  longs.  Vous  auriez  fini  votre 
theme  5  si  vous  aviez  toujours  travaille. 

114. 

3d)  werbe  bein  ©las  füllen;  bu  fyaft  nod)  nicfyt  getrunfen. 
2)a  ift  audj  Ädfe  unb  SSrob.  3d)  werbe  biefeS  Bind  Scfyinfen 
bem  fleinen  granj  geben.  2Bir  werben  biefen  Slbenb  unfern 
SBrief  beenbigen.  ^etnridj  wirb  feine  Äleiber  befdjmuijen,  Wenn 
er  biefen  SSaum  tragt.  2Bir  werben  immer  unfern  ©Itern  ge* 
Jjorcfyen.  3fyr  werbet  biefen  jungen  Sftann  nid)t  beftrafen, 
weil  er  nitfjtS  getrau  fyat.  Sßerbet  if)r  audj  bauen  ?  3d)  l)abe 
genug  gebaut ;  i$j  werbe  niijt  meljr  bauen.  2)u  würbeft  fyeute 
enbigen,  wenn  bu  fleißiger  gewefen  wdreft.  Sßtr  würben  un* 
fere  ©Idfer  füllen,  wenn  wir  nid)t  genug  getrunfen  Ratten. 
3br  würbet  eurem  S3ruber  geljordjen,  wenn  if)r  vernünftiger 
wäret.  Steine  Sftadjbaw  würben  bauen ,  wenn  fte  meljr  @e* 
fdjdfte  gemacht  Ratten. 
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115. 

Fendre,  verlaufen  h  vendu,  »erfauft. 
Je  vends,  idj  i>et!aufe.  ils  vendent,  fte  Devfaufen. 

tu  vends,  bu  uerfaufejt.  eher,  tbeuet,  lieb. 

il  vend,  eu  üerfauft.  fin,  fein 5  vert,  grün. 

nous  vendons,  mir  üerfaufen.      le  prix,  ber  5>retö. 
vous  vendez,  fl>r  uerfaufet.  la  eouleur,  bk  gatbe. 

Votre  oncle  vend  sa  maison.  Mon  oncle  ne  vend  pas 
sa  maison ,  raais  il  vend  son  jardin.  Combien  vendez- 
vous  Taune  de  ce  drap  noir?  Je  vends  Panne  de  ce  drap 
ä  quatre  ecus.  (Test  tres  eher.  Je  trouve  que  c'est  tres 
eher.  Voila  un  drap  vert  qui  est  aussi  beau  que  celui- 
lä,  et  qui  ne  coute  pas  autant.  Ce  drap  est  tres  fin5  et 
la  eouleur  est  belle.  Combien  dites-vous  que  ce  drap-ci 
coute  ?  Quel  est  le  dernier  prix  de  ce  drap  ?  Nous  ven- 
dons ce  drap  a  trois  ecus  et  demi.  Vous  vendez  tres 
eher.  Les  autres  marchands  de  la  ville  ne  vendent  pas 
si  eher  que  vous.  Ce  drap  est  d'une  tres  bonne  qualite; 
vous  trouverez  qu^il  n'est  pas  trop  eher.  Nous  vendons 
beaueoup  de  cette  qualite ;  ce  matin  nous  avons  vendu 
vingt  aunes.  Tous  ceux  qui  ont  achete  de  ce  drap  ont 
e'te  tres  contents.  Comment  trouves-tu  ce  drap  5  Henri  ? 
Je  trouve  que  ce  drap  vert  est  plus  gros  que  ce  drap 
noir.  Si  c'etait  pour  moi5  je  choisirais  celui-ci.  Tu  as 
raison.  Le  tailleur  a  dit  aussi  que  la  eouleur  verte  n'e*- 
tait  plus  ä  la  mode. 

116. 

2Bo  t>etfauft  matt  btefe  fronen  33(etftifte  ?  Skrfaufeft  bu 
biefeö  gebermeffer?  gdj  serfaufe  nidjtö.  3)eüt  23ruber  fcer* 
lauft  alle  feine  S36gel.  SBir  üerfaufett  audj  bie  unfrtgen.  3fyr 
mfauft  SltteS.  a^erfaufen  eure  ©djweftem  audj  ifyre  35ücfyer? 
9Jtein  SSetter  »erlauft  ntc^t  fem  *|}feri>,  aber  et  t>erfauft  fei* 
nett  <£>unb.  2öte  siel  foftert  btefe  £anbfd)ul)e  ?  3Dtefe  £anb* 
f&jufye  unb  btefe  Strümpfe  foftett  jufammen  jwet  unb  emen 
falben  Xfyakx.  3)a$  ift  mdjt  treuer.  2Öo  l)abt  tfyr  btefen  S^ut 
gefauft?  SSerfauft  euer  9£ad)bar  aud)  Surf)?  ginbett  (Sie 
mdjt,  ba£  er  ju  tfyeuer  »erfauft?  DtefeS  Zni)  ift  feljr  fein, 
aber  jeneö  ift  grob.  2)te  ©orte  sott  biefem  ift  gut,  aber  bie 
garbe  ift  nidjt  mefyr  SÄobe. 

117. 

Attendrc,  warten.  repondre,  antworten. 

rendre,  jurudgeben.  venez,  fommt}  ailez ,  gel)t. 

descendre ,  fyetabfteigen  ,   fyer*    vite  ,  yefcf>U)inb. 

unternommen,  douceraent,  letfe,  lan^am. 
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perdre,  verlieren.  la  porte,   btc  Zfyüt. 

battre,  fd)lagen.  le  moment,  ber  2Cugenbltd;. 

Je  perds  mon  temps  Je  n'attends  pas  plus  lon^temps. 
Pourquoi  ne  reponds-tu  pas  ?  Votre  führe  ne  descend-il 
pas  encore?  Mon  frere  et  ma  soeur  descendent  dans  ce 
moment.  A  qui  est  ce  livre?  Pourquoi  ne  rendez-vous 
pas  ce  livre?  Vous  battez  toujours  mes  soeurs;  elles 
ont  beaucoup  pleure.  Ces  enfants  perdent  leurs  plumes 
ä  tout  moment.  Ou  allez-vous  si  vite?  Attendez  un  mo- 
ment; n'allez  pas  si  vite;  allez  plus  doucement.  Venez, 
il  est  dejä  tard:  nous  n^attendons  pas;  nous  perdons 
trop  de  temps.  Venez  ici,  mes  cousins  attendent  a  la 
porte.  Nous  avons  attendu  depuis  plus  d^une  heure.  Que 
fait  votre  frere  ?  Iljoue.  Combien  perdez-vous  aujourd'hui? 
Je  ne  perds  rien;  mais  mon  cousin  perd  un  demi  ecu;  il 
ne  joue  plus  ,  il  a  perdu  tout  son  argent. 

118. 
2ßa3  fudjet  il>r ?  $aU  ifjt  euer  gebermeffer  verloren? 
3t)r  verliert  8TOe8.  Sötr  fudjen  nfdW;  nur  fyaUn  mdjtS  »er-i 
[oren 5  e$  ift  euer  Leiter,  weiter  Wti  verliert,  gr  fdjtägt 
alle  Äinber.  SBenn  ii)  ftnunterfomme ,  werbe  icfy  mit  meinem 
Setter  fpredjen.  SBofyin  gef)t  ü)x  fefct?  3$r  gef)t  nf  d>t  ju  ge* 
fcfyminb,  tfyr  gef)t  fefyr  langfam.  Äommt  mit  mir.  Sßartet  ein 
wenig ,  td)  Werbe  meinen  £ut  fyolen.  Sßarum  fdjfogt  if)r  bie* 
fe*  Äinb?  ($3  tyat  nid^ta  getrau.  3tyr  antwortet  md)tj  tyt 
feto  fel)r  unartig,  ©ebt  mir  meine  geber  surücf,  ober  gebt 
mir  bie  eurige.  SBarum  märtet  ifyr  nidfyt  ?  Sßtr  gefyen  fyinun* 
ter;  meine  ©djtoeftern  get)en  aud)  hinunter.  JDiefe  Äinber 
Antworten  nie ;  fte  verlieren  immer  ifyre  £üte.  SBir  verlieren 
nie  unfre  £üte.  Meine  Settern  fya6en  fyeute  all  tfyr  @elb 
verloren. 

119. 

Je  vendais ,  id)  üerfaufte.  nous  vendions ,  nrir  öetfauften. 

tu  vendais,  bu  £)etfaufte|r.  vous  vendiez,  ifyt  öerlauftet. 

il  vendait,  er  öerfaufte.  ils  vendaient,  fte  Dericmften. 

Pourquoi  n'attendais-tu  pas?  J'avais  oublie  ma  mon- 
tre.  Nous  descendions  souvent  cette  montagne,  quand 
nous  demeurions  chez  notre  oncle.  Autrefois  vous  aimiez 
beaucoup  le  jeu,  vous  perdiez  souvent  tout  votre  argent. 
II  est  vrai,  je  perdais  trop,  j'etais  tr£s  malheureux.  Je 
trouvais  toujours  le  temps  long,  je  n'avais  pas  assez 
d^affaires.  Depuis  que  je  suis  ici,  je  ne  pense  plus  au 
jeu.     Votre  frere  aime  le  commerce;   il  dtait  ce  matin  ä 
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Ia  porte  de  notre  maison,  et  il  vendait  son  petit  chien 
au  fils  du  libralre.  II  a  bien  fait;  tous  les  enfants  bat- 
taient  ce  pauvre  animal.  Pourquoi  ne  repondiez-vous 
pas,  lorsque  mon  pere  etait  ici?  Je  ne  repondais  pas, 
parce  que  petais  trop  triste.  Mes  freres  descendaient, 
lorsque  vous  etiez  parti.  Ils  avaient  attendu  leur  maitre 
de  musique. 

120. 
SBarum  wartetet  tTjt  ntd&t?  2ßtr  warteten  nidjt,  n>ei£  wir 
(cm  $ät  mefyr  Ratten.  (Suer  Setter  antwortete  fefyr  gut  5  er 
ift  ein  fleißiger  junger  SJlann.  Steine  Gröber  antworteten 
nidjt  fo  gut  5  fie  lieben  niä)t  genug  bie  Arbeit.  Sßarum  fd)lu* 
geft  bu  biefeö  Äinb?  3$  fdjlug  btefeS  Ätnb,  weil  eS  fefyr 
unartig  war.  Sßarum  ginget  ifyr  fo  fdjnelt  hinunter?  2)er 
Äonig  war  angefommen.  2öir  verloren  unfer  ©elb ,  wenn  wir 
länger  warteten.  SBenn  if>r  eurem  Setter  biefe  SSlumen  ju* 
rücf  gäbet,  würbe  er  fefyr  aufrieben  fein.  Sure  (Sdjweftern  wür* 
ben  (el)r  traurig  fein ,  wenn  ifyr  nitf)t  antwortetet.  2)iefe  ^er^ 
ren  würben  Unredjt  f)abm,  wenn  fie  ifyre  Käufer  unb  ifyre 
©arten  tterfauften. 

121.       i 

Je  vendrai,  td>  werbe  »erlaufen. 
je  vendrais,  td)  würbe  »erlaufen. 

As-tu  dejä  repondu  ä  la  lettre  de  ton  cousin?  Je  re- 
pondrai  ce  soir  a  sa  lettre.  Vendrez-vous  votre  cheval? 
Je  ne  vendrai  pas  mon  cheval,  mais  mon  frere  vendra 
le  sien.  Descendrez-vous  a  present?  Nous  ne  descendrons 
pas  encore.  Vos  soeurs  descendront-elles  ?  Elles  atten- 
dront  encore  un  peu.  Je  n^attendrai  pas  plus  longtemps. 
Nous  attendrions  encore  un  moment,  si  notre  frere  etait 
ici.  Vous  perdriez  beaucoup ,  si  vous  vendicz  votre  mai- 
son. Si  je  vendais  mon  cheval,  je  vendrais  aussi  mon 
chien.  Si  ce  jeune  homme  etait  plus  sage,  il  ne  battrait 
pas  son  domestique.  Si  nos  cousins  n'etaient  pas  malades, 
ils  re'pondraient  ä  notre  lettre. 

122. 

SBann  wirft  bu  auf  ben  33rief  beineö  SruberS  antworten? 
3$  fjabe  auf  feinen  legten  23rief  fdjon  geantwortet;  er  fyat 
fäon  jwet  t>on  meinen  Briefen  ermatten.  @t  wirb  in  brei 
Sagen  antworten.  Sßir  werben  unfern  greunb  «g>emrtc^  t>er* 
(teren:  er  ift  fefyr  franf.  3)a3  ift  ein  gto^e^  Unglucf  für  feine 
8d)Weftcr.  3f)r  werbet  euren  SSater  erwarten ;  er  ift  noefy 
nidjt  angefommen.    SSartet  einen  Slugenbficf,   wir  werben  gift 
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fammen  hinunter  gelten.  Sßir  würben  mit  Vergnügen  warten, 
Wenn  wir  bie  ßät  fyäiten.  3>I)r  würbet  eure  3^f  verlieren, 
wenn  ifyr  langer  Wartetet.  5)tcfe  $erren  würben  tfyre  ^ferbe 
nidfyt  uerfaufen,  wenn  fie  ü)r  ©elb  nid)t  verloren  Ratten.  e3d? 
würbe  biefeS  Sfleffer  jurücf  geben,   wenn  td)  ein  anbereS  fdnbe. 

123. 

Acheter,  laufen. 
J'achete,    tu  achetes ,    il  achete,    nous  achetons,  voos  achetez, 
ils  achetent.     J'achetais.     J'acheterai.     J'acheterais. 

jeter,  werfen,  wegwerfen.  la  plante,  bte  ^flanje« 

appeler,  rufen,  fyetfmi.  le  chemin,  ber  2öeg. 

lever,  fyeben.  la  pierre,  ber  (Stein, 

elever,  erjieljen.  le  feu,  baä  geuer. 

achever,  öollenben.  lourd,  fcfywer. 

mener,  fuhren.  faites,  madbt. 

Ou  achetez-vous  vos  plumes?  J'achete  mes  plumes 
chez  le  libraire,  et  mon  fr&re  achete  les  siennes  chez 
notre  voisin.  Ma  mere  achetera  aujourd'hui  une  paire 
de  gants  pour  ma  soeur.  Nous  acheterions  ces  livres, 
sULs  n'etaient  pas  trop  chers.  Que  faites-vous?  J'achfeve 
mon  theme.  Nous  acheverons  le  notre  ce  soir.  Quand 
acheverez-vous  ce  dessin?  Appfele  ton  frere!  Ou  est-il? 
Oü  menez-Tous  cet  enfant?  Je  mene  cet  enfant  ä  Pecole, 
Ce  chemin  mfene  ä  Peglise.  Ce  jeune  homme  est  tres  ap- 
plique;  il  m&ne  une  vic  trfes  active.  Vous  ne  lfeverez  pas 
cette  pierre ;  eile  est  tres  lourde.  Votre  tante  eleve  bien 
ses  enfants.  Ma  mere  est  malade;  nous  appfelerons  le 
medecin.  Comment  appele-t-on  cette  plante?  Comment 
app&lerez-vous  votre  premier  enfant?  Jetez  cette  plume; 
eile  n'est  pas  bonne.  Je  j&terai  cette  lettre  au  feu;  eile 
n'est  pas  bien  ecrite. 

124. 

Sßarum  t>ottenbefl  bu  nidjt  beine  Aufgabe?  3d)  werbe 
meine  Aufgabe  morgen  »oßenben.  £afi  bu  ben  33ebienten  ge* 
rufen?  S)er  Sebiente  ift  ausgegangen,  tdj  werbe  bie  SÖ?agb 
rufen.  2)u  bift  ein  bofer  Änabe,  bu  Wtrfft  immer  Steine 
:n  unfern  ©arten.  3d)  Werbe  meine  @d)Weftern  biefen  Slbenb 
ju  meinem  Dfyeim  führen.  2)iefe  Ferren  würben  ein  beffe* 
reS  &U\\  führen,  wenn  fte  fleißiger  waren.  3$  ^aU  bie* 
fen  (Stein  aufgehoben ;  er  ift  nidjt  fdjwer.  SJtein  23ruber  wirb 
biefen  Stein  nicfyt  aufgeben.  <Diefe  SRütter  erjiefyen  iljre  Stin* 
ber  fefyr  gut;  fte  fabelt  gut  erjogene  Äinber.  @uer  SSater 
wirb  baS  £auS  unb  ben  ©arten  meines  JDfyeimS  laufen.    Söer 
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t>at  biefen  <Btcin  in  mein  ßimmtx  geworfen?  Henriette,  bu 
befcfymufceft  beine  ©trumpfe;  bu  l;ebft  bein  Äletb  (ta  robe) 
nid)t  auf. 

125. 

Preferer,   üorjiefyen. 
Je  prefere ,  tu  preferes ,  il  prefere  ,  nous  preferons ,  vous  pre- 
ferez ,  ils  preferent.     Je  preferais.     Je  prefererai.     Je  prefererais. 

esperer,  fy  offen,  la  colere,  ber  3orn. 

posseder,  beft^cn.  la  passion,  bk  ßeibenfcfyaft. 
exagerer ,  übertreiben,        ie  defaut,  ber  geiler. 

celebrer,  feiern.  la  fortune,  ba&  Vermögen. 

inoderer,  madigen.  la  fete,  bü§  geft ,  Sfcumenöfefh 

ceder,  abtreten.  chaque  annee,  jebeS  %a§v. 

regier,  orbnen.  ce  qui,  ce  que,  baä ,  waö. 

J'espfere  que  tu  troureras  ton  livre.  Nous  esperons 
que  nos  parents  arriveront  bientöt.  Ma  soeur  espere  que 
tu  n'oublieras  pas  son  cahier.  Celui  qui  espfere  en  Dieu, 
n'est  pas  malheureux.  Les  hommes  esperent  toujours. 
Nous  celebrerons  demain  la  fete  de  notre  pere.  Ces  eco- 
liers  celebrent  chaque  annee  la  fete  de  leur  maitre.  Je 
pref&re  mes  Ihres  a  ceux  de  mon  cousin.  Ma  mere  pre- 
f&re  le  the  au  eafe.  Nous  preferons  ce  violon  a  cette 
flute.  Mon  oncle  possede  beaueoup  de  jardins  et  de  prai- 
ries.  Nous  possedons  une  tres  belle  maison.  Tout  ce  que 
je  poss&de,  est  a  vous.  Je  reglerai  mes  affaires  et  les 
Totres.  Moderez  votre  colere.  Celui  qui  modere,  ses  pas- 
sions  3  est  heureux.  Je  cederai  ma  place  a  ce  monsieur. 
C'est  un  homme  qui  exagere  tout.  Vous  exagerez  les 
defauts  de  cet  enfant. 

126. 

$abt  ü)t  ()eute  ba£  StomenSfeft  eurer  £ante  gefeiert?  SBtt 
feiern  biefeS  geft  jebeS  3af)r.  3<ty  fyoffe,  baß  mir  biefen  Sag 
nod)  oft  feiern  werben.  9Bir  l)offen  nodj  immer,  baf*  mein 
SBruber  nidjt  franf  fein  wirb.  3dj  jtel)e  meine  ©tiefe!  ben 
beinigen  ttor.  3^*  iljx  biefe  $ebfet  biefen  33irnen  sor  ?  2)er* 
jenige,  welker  baS  ^id  ber  Arbeit  t>orjtei)t ,  ift  nid)t  x>er* 
nünftig.  2ßir  werben  immer  unfere  ^jltdjten  allen  SkrgmV 
gungen  sorsieljen.  2>u  übertrefft  SltteS.  Sßir  übertreiben 
nichts.  3d)  werbe  meinen  £unb  beinern  33ruber  abtreten. 
SBenn  bu  beiiten  30™  nidjt  mdfjigeft,  wirft  bu  unglücflttö 
fein.  2)iefer  Tlamx  war  efyemafö  fefyr  reidj;  er  befafj  mele 
£aufer  unb  ©arten.  3e#t  beft£t  er  mdjtö  mefyr ;  er  ift  arm. 
3fyr  befaget  eljemal«  nidjtS,  unb  je^t  befifcet  tyx  ein  großem 
Vermögen.    Unfere  ©efcfydfte  ftnb  nodj  nidjt  georbnet. 
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127. 

Employer,  cmwenben. 

J'emploie ,  tu  emploies ,  il  emploie ,  nous  employons ,  tous  em« 
ployez ,   ils  emploient.     J'employais.     J'empluierai.     JPemploierais. 

envoyer,  fdn'cfen.  effrayer,  erfcfyretfen. 

ncttoyer,  reinigen.  mordre  ,  beiden. 

aboyer,  bellen.  Pamitie,  Me  greunbfdjaft. 

payer,  bebten,  la  dent,  ber  Sahn. 

essayer,  ö'erfucben.  la  lärme,  bte  Streute. 

essayer,  abnrifcfyen,  troänen.  propre,  rein,  retntid). 

Employez  bien  votre  temps.  Celui  qai  emploie  bien 
son  temps,  est  tres  sage.  Nous  emploierons  cet  argent 
pour  acheter  un  oiseau.  Je  paie  tont  ce  que  j^achete. 
Nous  payons  sourent  bien  eher  les  faules  que  nous 
arons  faites.  Mon  pere  paiera  tout  ee  que  nous  arons 
re9u.  Si  tous  ne  payez  pas  mon  cousin,  tous  perdrez 
son  amitie.  Nous  paierions  volontiers  Totre  cousin,  si 
nous  aTions  recu  de  Targent.  Ma  chambre  n'est  pas 
propre ;  tous  ne  nettoyez  jamais  ma  chambre.  Mon  frere 
nettoie  toujours  ses  habits.  Pourquoi  ce  chien  aboie-t-il? 
Les  chiens  qui  aboient,  ne  mordent  pas.  Le  chien  de 
notre  \oisin  a  mordu  mon  frere.  Essayez  cette  plume; 
eile  est  tres  bonne.  Vous  n'aiez  pas  essuye  tos  niains. 
JPessuierai  mes  mains  ä  mon  mouchoir.  Essuyez  tos 
larmes,  ne  pleurez  plus.  Vous  avez  effraye  ces  enfants. 
Mon  frere  effraie  toujours  les  enfants. 

128. 

SEBenn  bu  bte  ßeit  ber  Sugenb  ntc^t  gut  anwenbeft,  wirft 
bu  nic^t  glücflid)  (ein.  SDZeine  Sdjroejier  ^mvM  iftr  (Selb  gut 
an.  2Bte  wenbeft  bu  ben  größten  £f)eil  beiner  3ett  an  ?  2)ie* 
fer  £uttb  beut  bte  gan^e  yiafyt  (Sin  <£wnb,  welker  bellt, 
bei£t  gewoljnlid}  nidjt.  Steiniget  eure  Scbufye.  3br  fyabt  eure 
3dl)ne  nodj  nitf)t  gereinigt  3dj  fdjicfe  biefer  armen  gamilie 
brei  Später.  Du  fdjicfeft  beinern  ©ruber  ntdjtö.  SSir  fdjiden 
fyeute  unfrer  Sd)Wefter  einen  Äorb  grüßte,  £aft  bu  ben 
©drtner  bejaht  ?  2Bir  werben  ben  ©drtner  morgen  bejaljlen. 
Caroline  fyat  geweint,  fte  troefnet  ifyre  ordnen  ab.  Wein 
gebermeffer  ift  nifyt  gut  3  td)  werbe  bad  beinige  serjucfyen. 
2>er  Xi]ü)  ift  nid&t  rein ;  bu  \m)$e\t  nie  ben  £tfd}  ab.  3$ 
war  geftern  feljr  erfdjrocfen ,  als  td)  mein  33ucfy  verloren  l)atte. 
SQBtr  fyaben  fyeute  ba3  £ud)  bejatylt,  wcldjcS  wir  »om  ©dfynet* 
ber  erhalten  fyaben. 

SlijtfS  £ef)rcjang  I.  3 
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129. 

Placer,  fteUenj  manger,  effen. 
Je  place,    tu   places ,   il  place,    nous   placons,   yous  placez ,   ils 
placent.  Je  placais.  Je  placerai.  —  Je  mange,  tu  manges,  il  mange, 
nous  mangeons,  vous  mangez,  ils  mangent.  Je  mangeais.  Je  mangerai. 

commencer,  anfangen.  Finnocence,  bie  Unfcfyulb. 

effacer,   auöftreicfyen.  la  ligne,  bte  $ÜU. 

avancer,  ffcrtfcl)  retten,  le  mot,  baö  2Bort. 

rincer,  fpulen.  Petude,  bae>  (gtubtum. 

prononcer,  auSfptecljen.  l'anglais ,  ba$  (Snglifcfye. 

corriger,  öcvbeffew.  le  latin,  ba$  Zattin. 

partager,  tieften.  autrement,  anbm>. 

changer,  cmbetn,  tt>ed)fetn.  mieux,  beffer. 

proteger,  fcefcfyü^en.        .  entre,  unter. 

Vous  ne  prononcez  pas  bien  ce  mot.  Nous  prononcons 
mieux  le  francais  que  vous.  Mon  cousin  prononcait  tr&s 
bien  Panglais.  On  ne  prononce  pas  toutes  les  lettres  des 
mots  francais.  Ou  placez-vous  vos  Ihres?  Nous  placons 
nos  Ihres  sur  cette  table.  Pourquoi  avez-vous  efface 
cette  ligne?  Nous  n^effa^ons  jamais  un  mot.  Vous  n'avan- 
cez  pas  dans  vos  etudes.  Autrefois  j'avancais  beaucoup 
plus.  Nous  avancons  tous  les  jours.  Vous  n'avez  pas  en- 
core  corrige  les  fautes  de  votre  theme.  Nous  ne  corri- 
geons  jamais  les  themes  de  notre  frere.  Mon  oncle  a 
partage  son  bien  entre  scs  enfants.  Nous  partageons  avec 
nos  amis  tout  ce  que  nous  avons.  Mangerez-vous  un  peu 
de  ces  fruits?  Je  ne  mangerai  rien  ä  present,  je  n'ai  pas 
d^appetit.  Vous  protegez  toujours  ce  jeune  homme.  Dieu 
protege  Finnocence.  Nous  protegeons  nos  amis.  Le  temps 
a  change'.  Changez-moi ,  s'il  vous  plait,  cct  ecu.  Avez- 
vous  deja  commence  votre  lettre?  Je  commencerai  dans 
un  moment.  Nous  ne  commencons  pas  encore  Je  n'ai 
pas  encore  rince  les  verres. 

130. 

3)u  ftxityft  nidjt  gut  au3.  3)u  ftradjft  eljemalö  beffer 
auö.  35te  granjofen  fpredjen  baö  Sateitt  anberd  au$ ,  alö  wir. 
SBarum  effet  it)x  ntdjt  ?  2ßtr  effen  ntdjt ,  weil  wir  feinen  9lp* 
yetit  fyaben.  2ßir  werben  fpdter  ein  wenig  &on  biefem  (£d)in* 
fen  effen.  (Stellet  biefeS  Sßufy  auf  ben  £ifd).  SBir  Werben 
SltleS  auf  biefeit  @tul)l  ftelfen.  3d)  l)abe  meine  Aufgabe  nodj 
nidjt  fcerbeffert.  33ir  Werben  bie  unfrtge  biejen  3lbenb  t>er6cf* 
fern.  Wein  S3ruber  serbefferte  efyematö  meine  Aufgaben.  2Bir 
Werben  biefen  5tyfel  mit  unferm  Setter  feilen.  Sßir  fangen 
fyutt  tto<Jj  nidjt  an;  wir  werben  morgen  anfangen,    ©treibet 
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btefe  jtt>et  ßdkn  aui.  gßarum  fyabt  ip  biefeS  SBort  au$(\c* 
ftrtd^en?  Da3  äßetter  wirb  (ftdj)  dnbern.  liefet  £err  tft 
fel)t  gednbert.  SBarum  befdjüget  ifyr  btefeS  SJidbdjen  ntdjt? 
2Btr  6efd)üfcett  Sttemanben.  £abt  tf>r  fdjon  bie  ©idfer  ge* 
fpült?    2Btr  foulen  je£t  bte  ©Idfer  tmb  bte  Waffen. 

131. 

Moi,  \<$),  tmdj.  ceci,  tiefet,  ba$. 

toi  ,  bu,  Mdfe.  cela,  jenes,  ba$- 

lui,  er,  tfyn;  soi,  ftdj.  envers,  gegen 5  en,  in. 

eile,  fte  contre,  gegen,  wiebet. 

nous  ,  mv,  unS.  avant,  t)oc$  apres,  nadj. 

vous,  ifyt,  eud).  ingrat,  unbcmfbat. 

eux,  elles,  fte.  ou,  ober. 

Venez  avec  moi.  Allez  avec  lui.  As-tu  ete  chez  moi  ? 
Je  n'ai  pas  ete  chez  vous.  Qui  a  ecrit  cette  lettre ,  toi 
ou  eile?  Nous  avons  travailld  pour  vous.  Vous  etes  in- 
grat envers  nous.  Votre  frere  est  arrive  avant  moi.  Vous 
arriverez  apres  lui.  Voila  ta  petite  soeur ,  n' as-tu  rien 
pour  eile?  Je  n'ai  pas  vu  aujourd'hui  tes  freres,  mais 
j^ai  pense  a  eux.  Nous  n^avons  pas  vu  vos  soeurs ,  mais 
nous  avons  pense  a  elles.  Vous  n^aimez  pas  mon  frere, 
vous  etes  toujours  contre  lui.  Nous  aimons  beaueoup 
votre  soeur;  nous  parlons  souvent  (Pelle.  Je  pense  tou- 
jours a  toi,  mais  tu  ne  penses  jamais  a  moi.  Cet  habit 
est-il  pour  vous?  Cette  montre  est-elle  pour  toi?  Qui  a 
pris  mon  canif  ?  Moi.  C'est  toi  qui  as  eu  ma  plume.  Ce- 
lui  qui  n^est  pas  avec  moi ,  est  contre  moi.  Ou  est  votre 
petit  frere?  Ces  fruits  et  ces  fleurs  sont  pour  lui.  Oü 
est  la  pauvre  femme?  Cette  chemise  est  pour  eile.  Ceci 
est  pour  vous,  cela  est  pour  nous.  A  qui  est  cela?  Ceci 
est  ä  moi,  et  cela  est  ä  toi.  Donnez-moi  de  ceci  ou  de 
cela. 

132. 

Du  fjetj}  ntdjt  an  mief?  gebaut.  2Btr  fyabett  oft  fcon  btr 
gefyrodjen.  Dein  Setter  tft  immer  gegen  un3.  3ft  biefeS  SJieffer 
für  eud)  ?  Deine  ©djftefter  tft  mit  mir  angekommen.  Dein 
Dfyeim  ift  fyeute  bei  uns  getoefen.  Deine  Vettern  ftnb  fcor  euci) 
abgereift.  3f)t  feib  nadj  tfynen  abgereif't.  %m  tt)en  tft  biefeS  ? 
3ft  biefeö  für  meinen  Sruber  ?  DiefeS  ift  für  birf) ,  unb  jenes 
ift  für  il)n.  Steine  ©cfytoeftern  ftnb  franf;  id)  arbeite  fyeute 
für  fte-  Unfer  -ftadjbar  ift  fefyr  unbanfbar  gegen  ung.  28er 
j)at  meinen  ^leiftift  genommen? 

133. 

Me,  mir,  mtd).  leur,  ifynen$  les,  fte. 

te,  bir,  btdH  se>  fify-        nous,  unSj  vous,  eudj. 
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le,  la,  xi)m,  fte,  e§  estampe,  ^upferjlid). 

lui,  tl;m,  iljt.  moutrer  ,  jtigen. 

Je  te  donne  cctte  plume  5si  tu  me  pr&tes  ton  crayon. 
Oa  est  votre  frfere?  Nous  le  cherehons  depuis  une  heure. 
Ta  soeur  est  trfes  appliquee;  le  maitre  la  loue  toujours. 
As-tu  vu  mon  cheval?  Je  ne  Tai  pas  encore  vu.  As-tu 
ma  plume?  Non,  je  ne  Tai  pas  Tu  ne  m'as  pas  dit  que 
ton  frere  est  malade.  Mon  cousin  t'a  prete  une  plume. 
Je  lui  ai  rendu  sa  plume.  Vous  ne  lui  avez  pas  encore 
ecrit.  Notre  jardiniere  est  heureuse ;  son  fils  lui  a  envoye^ 
cent  ecus.  Je  ne  vous  ai  pas  encore  montre*  ma  petite 
biblioth&que.  Je  vous  montrerai  aussi  mes  fleurs.  Votre 
frere  nous  a  dit  que  vous  aviez  beaucoup  de  livres  et  de 
fleurs.  Ces  estampes  sont  tres  belies;  je  les  ai  recues  de 
mon  oncle.  Ou  avez-vous  achete  ces  beaux  livres?  Je  ne 
les  ai  pas  achetes  5  c'est  un  cadeau  de  ma  tante.  Vos 
freres  n'aiment  pas  les  livres;  ils  aiment  trop  le  jeu.  Je 
leur  ai  souvent  prete  mes  livres. 

134. 

3$  lobe  btd),  unb  bu  tabelft  mid).  2)em  SSruber  liebt 
mid),  aber  bu  liebft  mid)  nifyt  SDiefer  <£mnb  ift  nid)t  treu; 
idj  liebe  tfyrt  ni&jt  2ßo  ift  beute  ©djtoefier?  3tyre  SÜtuiter 
fuc^t  fte.  2Bo  btft  bu  getoefen?  SJtott  Ijat  bidj  fett  einer  Stunbe 
gefugt.  3Äcm  Dfyeim  l)at  mir  ein  fdjoneS  35ud)  gegeben.  3dj 
fyatte  ifym  einen  SSrief  getrieben.  Sft  beine  £ante  l)ier  ge* 
tiefen?  3a,  idj  ^obt  t|r  gefaßt,  baf*  @ie  franf  finb.  9Äan 
fyat  un6  einen  korb  grumte  gefd)icft.  Äarl  toirb  eudj  biefc 
S3(umen  tragen.  @r  toirb  fie  eurem  ©drtner  geben.  Steine 
Äinber  lieben  bie  SMumen  fefyr ;  ii)  toerbe  ifynen  btejenigen  ge* 
ben,  bie  in  meinem  ßimmtx  finb. 

135 

Le  meine,  la  meine,  betfelbe,  btefelbe,  ber,  bk  nämltdje. 
ies  memes,  btefelben,  biz  ndmlid)en$  je  crois,  tdj  glaube. 

Que  cherches-tu  ?  As-tu  perdu  ton  canif?  Ne  le 
trouves-tu  pas?  Ne  Pas-tu  pas  mis  dans  ton  cofFre?  Je 
crois  que  mon  cousin  Fa  pris.  Ton  cousin  ne  Pa  pas.  Je 
lui  ai  prete  le  mien.  11  m^a  rendu  ma  plume,  mais  il  ne 
ttfa  pas  encore  rendu  mon  canif.  Je  ne  lui  preterai  plus 
rien.  II  ne  rend  jamais  ce  qu'on  lui  prete.  Ma  soeur  a 
le  meme  defaut.  Quand  je  lui  prete  un  livre,  eile  ne  le 
rend  pas.  Nous  rendons  toujours  ce  qu^on  nous  prete.  Je 
vous  preterai  tout  ce  que  j'ai.     Mes  amis  rendent  aussi  ce 
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qae  je  leur  prete;  ils  m'ont  rendu  ce  matiii  le  crayon 
que  je  leur  avais  prete  hier.  Le  pauvre  hornme  est  venu ; 
je  lui  donnerai  un  morceau  de  pain  blanc  et  un  verre  de 
bi&re.  Ma  cousine  m'a  ecrit.  Je  lui  ai  repondu  que  je 
lui  acheterais  un  joli  cliapeau,  si  eile  etait  toujours  sage 
et  appliquee.  Ces  enfants  ne  sViment  pas  5  ils  se  battent 
toujours  les  uns  les  autres. 

136. 

ÜRetne  <Sd)tt>ejlem  geben  mir  immer  Slumen.  3$r  gebt 
mir  fiel  (Selb ;  il)r  Ijabt  $u  fiele  @üte  für  midj.  2)er  Setter 
lobt  eud)  nie;  ifyr  fetb  nicfyt  fleißig.  3d)  ijafo  ba3  Sud*  kljal* 
im,  vt>etc^e^  Sie  mir  gefdjicft  Reiben.  3$  t)aU  e3  gefunben, 
als  iij  angefommen  bin.  SBenn  if)t  mtdj  liebt,  tdj  Werbe  eud) 
aud)  lieben.  3dj  würbe  mi)  lieben,  Wenn  Ü)t  artiger  wäret. 
3db  gebe  bir  einen  £fyaler,  Wenn  bu  meinen  $unb  ftnbeft, 
9Rem  23ruber  ift  feit  brei  SSodjen  f erreifet;  iij  Ijabt  it)m  ge* 
[abrieben,  aber  er  fyat  mir  nod)  ntdjt  geantwortet.  Unfer  93a* 
ter  I)at  un3  einen  Äorb  grüdjie  unb  eine  glafcfye  2ßein  ge* 
geben.  35tefc  Äinbet  ftnb  fefyr  arm;  man  fjat  il)nen  Srob 
unb  ©elb  gegeben.  $)Uin  £%tm  fyät  mir  gegeben  aHe8 ,  U)a^ 
er  Ijatte. 

137. 
Me  cherchez-vous  ?  M'avez-vous  oublie  ?  Te  cherche- 
t-il?  TVt-il  donne  des  pommes?  Le  trouvez-vous  ?  LV 
vez-vous  dejä  vu?  Cette  maison  est-elle  k  vous?  La 
vendez-vous?  Ne  la  vendez-vous  pas?  Votre  frere  est-il 
parti?  Lui  avez-vous  ecrit?  Vous  a-t-il  repondu?  Ne  lui 
avez-vous  pas  encore  ecrit?  Ne  vous  a-t-il  pas  encore 
repondu?  Votre  soeur  est-elle  malade?  Lui  avez-vous 
achete  du  sucre?  Vous  a-t-elle  parle  de  moi?  Nous  at- 
tend-on?  Nous  a-t-on  envoye  des  bas  et  des  souliers? 
Vous  trouvera-t-il  aujourd'lmi?  Vous  a-t-il  parle  de  mon 
malheur?  Avez-vous  oublie  vos  devoirs?  Les  remplissez- 
vous  toujours?  Ne  les  avez-vous  pas  encore  remplis? 
Avez-vous  parle  ä  nies  cousins?  Leur  avez-vous  rendu 
le  livre  quMls  vous  ont  prete?  Ne  leur  avez-vous  pas 
dit  que  nous  travaillons  ensemble? 

138. 

SBirft  bu  mtdj  wdf)len?  Sßirb  er  birf)  finben?  £aft  bu  tl)m 
gefagt ,  baß  wir  t>ier  finb  ?  3ft  er  jufrieben  ?  SBirb  er  e3  fau* 
fen  ?  feat  er  mid)  gefannt  ?  <£>aft  bu  e3  gelefen?  Sjat  er  eud) 
geftraft?  2ßerbet  itrt  eö  fudjen?  äßirb  er  un3  antworten?©,) 
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ftnb  betne  SBüdjer?  £aft  bu  fte  auf  bett  £ifd)  gefegt?  SBo 
ftnb  meine  ©cfyufye?  Sßer  I)at  fte  genommen?  ®tnb  betne 
SSrüber  angefommen  ?  Jpafi  bu  tfynen  betne  Äupferjitdje  gege* 
ben  ?  £a*  betne  SJiutter  tfynen  ben  Sebienten  gefdjicft  ?  §ft 
bte  3)?agb  franf?  £at  man  ben  $rjt  geholt?  l&at  er  tl)r  SBein 
gegeben?    SBte  ftnbet  er  (ie? 

139, 

Me  le ,  e6  mir.  nous  le,  e§  \m$. 

te  le,  es  bir.  vous  le,  e§  eud). 

demander,  fragen.  refuscr,  abfd)lagen. 

conseiller,  ratben.  defeiidre,  verbieten. 

Avez-vous  lu  le  livre?  Votre  frere  me  le  donnera, 
quand  il  Paura  lu.  Tu  as  demande  mon  canif ;  je  te  le 
preterai,  si  tu  me  le  rends.  Tu  m'as  prete  hier  ta 
plume;  je  te  la  rendrai  demain.  Le  jardinier  a  recu  les 
fruits ;  i]  nous  les  vendra.  Si  j'avais  recu  les  livres  5  je 
vous  les  preterais.  Je  n'ai  pas  chante  aujourd'hui;  mon 
pere  me  Ta  defendu.  Je  n'ai  pas  encore  vu  tes  estampes. 
Mon  frere  te  les  montrera.  Dites-moi,  pourquoi  vous 
ctes  si  triste.  Je  vous  Tai  dejä  dit.  Vous  ne  me  Pavei 
pas  encore  dit.  Je  ne  vous  Pavais  pas  encore  demande. 
Que  me  conseillez-vous  ?  Je  ne  vous  le  conseille  pas.  D 
nous  le  refusera.  M'avez-vous  demande  mon  cheval?  Jfc 
vous  Pai  demande,  mais  vous  me  Pavez  refuse.  Vous  ne 
nous  avez  pas  encore  paye  notre  chien.  Je  ne  vous  1c 
paierai  jamais. 

140.  ! 

2Bo  fft  mein  33ud)  ?  3<ty  tyabe  e3  btr  gelterem  3$  toerbe 
eS  btr  ttnebergeben ;  ity  l)aU  e6  meinem  SSetter  geliefert.  SBenn 
bu  eS  frageft,  er  wirb  cö  bir  mit  vielem  Vergnügen  geben. 
(Sr  fdjlägt  e6  uns  mdjt  ah ;  er  Ijat  mir  nie  abgefcfylagen ,  m$ 
iä)  tf)m  gefragt  fyabe.  3dj  mürbe  e3  eud)  nid)t  ratljen,  Wenn 
er  nidjt  j"o  befdjeiben  n>dre.  Unfer  -ftacpar  fyat  »tele  Stumen 
erhalten;  er  wirb  fte  un#  verlaufen.  %i)  fyabc  sn>et  frf^one 
£unbe  gefeljen;  tdj  toerbe  fte  eud)  laufen  SSir  Werben  f)eute 
ntd)t  fielen  j  ber  Sefyrer  fyat  eS  uns  verboten. 

141. 

Le  lui,  es  tym. 

le  leur,  e£  tljmen. 
l'encrier,  ba$  Tintenfaß.        promis  ,  öerfprodjetr. 
la  canne,  ber  Spa&trftotf.       voulu,  gewollt 

Vous  m'avez  vendu  votre  encrier,  vous  ne  me  Pavez 
pas  prete.     Je  t'ai   prete   mon   livre,   je   ne    te   Pai   pas 
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vendu.  II  m'a  demande  mon  canif ;  je  ne  le  lui  ai  pas 
donne.  Elle  t^a  demande  ton  crayon.,  pourquoi  ne  le  lui 
as-tu  pas  donne?  Si  vous  m'aviez  demande  mon  chien,  je 
ne  vous  Paurais  pas  refuse.  Si  mes  amis  me  demandent 
mon  cheval,  je  ne  le  leur  refuserai  pas.  Mon  frere  m'a 
demande  ma  canne,  je  la  lui  donnerai.  Vous  m'avez  pro- 
mis  votre  oiseau,  mais  vous  ne  me  Pavez  pas  donne.  Si 
je  te  Tai  promis,  je  te  le  donnerai  aussi.  Nous  aurons 
aujourd'hui  un  nouveau  cheval ;  notre  pere  nous  Pa  pro- 
mis.  Mon  ami  donnera  un  petit  chat  ä  mes  soeurs;  il  le 
leur  a  promis  hier. 

142. 
La  cuiller,  ber  Söffet  $  la  prune,  btefJfiaume*  la  soie,  bie^etbej  lire,  lefen. 

Ou  est  mon  encrier?  Me  le  rendrez-vous?  Oü  est 
mon  livre?  Me  Pavez-vous  rendu?  As-tu  vu  mon  cha- 
peau  de  soie?  Te  Pai-je  montre?  Ton  pere  a  voulu  lire 
ton  livre;  le  lui  as-tu  donne?  Nous  avons  achete  un  joli 
canif  chez  le  libraire;  nous  Pa-t-il  envoye?  Ces  mes- 
sieurs  demandent  votre  cheval;  le  leur  avez-vous  pro- 
mis? Si  Francis  avait  une  canne,  te  la  preterait-il  ? 
Ou  est  le  chapeau  de  ma  soeur?  Le  lui  avez-vous  en- 
voye? Vous  demandez  pourquoi  j'ai  pris  votre  couteau; 
ne  me  Pavez-vous  pas  vendu?  Cet  enfant  salit  son  habit; 
pourquoi  ne  le  lui  ddfendez-vous  pas?  Je  vous  ai  vendu 
une  douzaine  de  fourchettes  et  trois  douzaines  de  cuillers ; 
ne  me  les  paierez-vous  pas  ?  Tu  as  vendu  ä  cette  dame 
une  corbeille  de  prunes ;  ne  te  les  paiera- t-elle  pas 
encore  ? 

143. 

2Bo  tft  mein  £ut  ?  3dj  fjabe  tfytt  bir  geftetn  gegeben.  3)u 
f)aft  e$  mir  abgefdjfagen.  3$r  hattet  einen  fyübfcfyen  <£>unb, 
tfyr  fjabt  ifyrt  un3  öerfauft.  3)tefe  <ftinber  l)ubcn  ein  fcfyonea 
23ud),  iti)  Ijabe  e3  tönen  geliehen.  (Sr  Ijat  ifym  ba3  23ud)  ge* 
Iiefyen,  er  fyat  e3  ihm  nidjt  tterfauft.  3fyr  fyabt  efl  uns  nic^t 
toerfprodjett.  2)ie(e  Jtmber  Ijaben  mir  ein  23udj  gefragt, 
td)  l)abe  e3  texten  nidjt  gegeben.  Sßarum  gebt  ifyr  und 
ntdjt  ba3  2)intenfaß?  $abt  idj  e3  eudj  tferfyrocfyen?  3f;r 
Ijabt  e3  un$  nicfjt  »erfprodjen.  $genn  td)  e3  eud^  serfprodjen 
tydtte,  ii)  mürbe  e3  eudj  audj  geben.  SBarum  bejafyleft  bu 
midj  nidjt? 


Donnez-moi ,  gebet  mir. 

donnez-le  moi,  Qtott  eS  mir. 

ne  me  le  donnez  pas,  gebet  e6  mit  nifyt. 
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Vous  avez  un  beau  canif ,  donnez-le  moi.  llendez-moi 
le  canif  que  je  vous  ai  prete'.  Je  vous  ai  prete  deux 
pluraes;  rendez-les  moi.  Mon  frere  a  demande  votre 
crayon;  donnez-le  lui.  Vous  avez  pris  la  canne  de  mon 
cousin;  rendez-la  lui.  Vous  avez  achete  des  prunes  chez 
cette  femme;  payez-les  lui.  Vous  avez  une  belle  montre; 
montrez-la  nous.  Cet  enfant  est  mechant;  punissez-le. 
Cette  femme  est  tres  pauvre;  donnez-lui  un  morceau  de 
pain.  Vos  parents  sont  vos  meilleurs  amis;  aimez-les 
toujours.  Ce  canif  n'est  pas  bon;  ne  Fachetez  pas.  Ma 
canne  est  perdue;  ne  la  cherchez  plus  C'est  Tencrier  de 
Guillaume;  ne  le  lui  rendez  pas.  Cet  habit  est  tres 
beau ;  ne  le  salissez  pas.  llemplissez  toujours  vos  de- 
voirs;  ne  les  oubliez jamais.  Cette  fille  est  tres  sage;  ne 
la  punissez  pas. 

145. 

2)iefer  Styfel  ift  fel>r  gut ;  effet  fyn.  3Mefe  Pflaume  ift  nfdjt 
gut ;  effet  fte  nidjt.  T>iefe£  Sud)  ift  fefyr  nü£lid}  5  (etfyt  eö  mir, 
leifyt  e3  iljm  nicfyt.  $äbt  ifyr  eure  ©trumpfe  gefunben?  fudjet 
fie,  fudjet  fte  tttdjt.  (Suer  Sater  tft  euer  befter  greunb;  fyoret 
tyn  immer;  liebet  ä)tt$  sergeffet  ifyn  uie.  Diefc  $ferbe  fmb 
fefyr  fdjött;  fcerfaufet  fte  mir.  Siefe  Slume  gebort  meiner 
@d)tt>ejler;  gebt  fie  ü)r  jurücf;  gebt  fie  il)r  ttidjt  jurfid.  2)tefe 
grüßte  geboren  ben  Jtinberu  unfered  S^a^bar^j  gebt  fte  tariert 
mxüd*,  effet  fte  ntdjt. 

146. 

Se  tromper,  fiel)  irren. 

Je  me  trompe,  id)  irre  mtdj,  tu  te  trompes,  bu  irrefi:  t>iä)f  il 
se  trompe,  er  irrt  ftd),  nous  nous  trompons,  nur  irren  um> ,  vous 
vous  trompez,  ifyr  irret  eueb,  ils  se  trompent,  fte  irren  ftd). 

Se  porter,  ftd)  beftnben.  se  promener,  fpa^iren  gefyen. 

s'aruuser,  fte!)  unterhalten.  se  reposer,  auSruljen. 

s'habiller,  ftd)  cmfleiben.  se  häter,  eilen. 

se  laver,  ftd)  u>afd)en.  s'appeler,  tyifyzn. 

s'affliger,  ftdr>  betrüben.  se  lever,  auffielen. 

se  rejouir,  ffcr>  freuen.  se  coucher,  fd)lafen  getyen. 

Comment  se  porte  monsieur  votre  pere?  II  se  porte 
tr&s  bien,  depuis  qu'il  est  a  la  campagne.  Et  vous,  com- 
ment vous  portez-vous?  Je  me  porte  toujours  bien.  Mes 
soeurs  ne  se  portent  pas  bien.  Que  faites-vous  ?  Je  m^ha- 
bille.  Vous  liabillerez-vous  aussi?  Nous  nous  habillerons 
plus  tard.  Charles,  ne  te  laveras-tu  pas  encore?  Je  me 
laverai  dans   un   moment.      Mon   oncle   arrivera   ce   soir; 
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nous  nous  amuserons  bien.  Si  vous  allez  avec  nous,  vous 
vous  arauserez  aussi.  Je  me  rejouis  de  vous  trouver. 
J'aime  celui  qui  se  rejouit  du  bonlieur  de  ses  amis.  Pour- 
quoi  vous  affligez-vous  ?  Je  m'afflige  de  la  mort  de  raon 
cousin.  A  quelle  heure  vous  levez-voas  ordinairement4? 
Je  me  leve  toujours  ä  six  heures,  et  je  me  couche  a  neuf 
heures.  Mon  frere  se  levera  demain  a  trois  heures,  il 
partira  pour  Paris.  Nous  nous  levons  plus  tard  que  vous. 
Autrefois  nous  ne  nous  levions  pas  si  tard.  Si  vous  avez 
fini  votre  theme ,  nous  nous  promenerons  un  peu.  Vous 
vous  promenez  toute  la  journee.  Venez  ici,  reposez-vous 
un  peu.  Comment  s'appelle  ce  jeune  homme?  II  s'appelle 
Henri.  Et  vous,  comment  vous  appe]ez-vous  ?  Je  m'appelle 
Godefroi. 

147. 

Je  me  suis  trompe,  {<$  ^afce  mtdf)  geirrt- 

tu  t'es  trompe,  bu  Ijafi  bid)  geirrt. 

il  s'est  trompe,  er  l)at  ftd)  geirrt. 

eile  s'est  trompee,  fte  Ijat  ftd)  geirrt. 

nous  nous  sommes  trompes,  wir  fyabtn  uns  geirrt. 

vous  vous  etes  trompes,  Ü)r  fyabtt  eud)  geirrt. 

ils  se  sont  trompes,  fte  §abtn  ftd)  geirrt. 

J'ai  vu  hier  votre  frere.  Vous  vous  etes  trompe,  raon 
frfere  n'est  plus  ici.  Je  ne  me  suis  pas  trompe,  je  lui  ai 
parle.  A  quelle  heure  vous  etes-vous  couche  hier?  Nous 
nous  sommes  couches  ä  onze  heures  et  demie.  Mon  frere 
ne  s'est  pas  encore  leve'.  Ou  avez-vous  e'te?  Je  me  suis 
promene  toute  la  matinee.  Je  me  reposerai  un  peu.  Tes 
soeurs  ne  s'etaient  pas  encore  habillees,  lorsque  nous 
sommes  venus.  Pourquoi  ne  vous  etes-vous  pas  encore 
laves?  Je  me  serais  lave,  si  j'avais  eu  de  Peau.  Nous 
avons  ete  au  bal  la  semaine  passee,  nous  nous  sommes 
bien  amuses.  Mon  voisin  est  mort  hier;  il  s'est  trop  af- 
fligd  du  malheur  de  son  iils.  Faites  votre  theme;  hatez- 
vous  un  peu;  nous  nous  promenerons  plus  tard.  Rejouis- 
sez-vous5  mes  enfants  ,  votre  oncle  arrivera  ce  soir. 

148. 

©ctb  ifyr  neu)  nidjt  aufgefianben  ?  3f)t  gefyt  jeben  9l6enb 
um  a^t  U^r  fdjlafen,  unb  ifyr  jiefyt  immer  fydt  auf.  Äarl, 
fleibe  bid)  fcfyneö  an.  2)u  f)aft  btd)  nodj  nirf)t  getoafdjen.  2)er* 
jenige,  ttefdjer  immer  fpdt  auffielt,  totrb  jtdj  nie  gut  fceftnben. 
Sßer  i)at  [eine  4pefte  verloren?  33tfi  bu  e8,  Äarl?  Sie  irren 
<£i$) ;  ii)  verliere  nie  meine  <$efte.  Werbet  tl)r  £>evtte  fpajtren 

3* 
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gefyen?  9D?eüt  23ruber  toirb  mit  feinem  Sehtet  fpajiren  gefeit, 
n>et(  er  fefyr  fleißig  gewefen  ift.  3Bie  beftnben  ftdj  Sfyre  grau* 
lein  (getieftem?  <Sinb  fte  ncdj  auf  bem  SJanbc?  3dj  gtaube, 
baß  fte  ftdj  fef)t  tooljl  beftnben.  <£>abt  ifyr  eudj  geftern  gut  un* 
ierfyatten?  2Bir  unterhatten  uns  immer  gut,  toemt  mir  bei 
unferer  Sante  ftnb.  3$  bin  fefjr  mübe,  idj  werbe  ein  tt>enig 
mtöruljen.  2ßarum  eüen  Sie  fo  fefyr?  @ö  ift  nod)  nfd^t  fyät; 
bie  ©djute  I)at  nodj  nidjt  begonnen. 

149. 

En,  baöon,  beffett,  beren. 
y,  ba,  barin,  baran. 
le  concert,  baS  ^onjett. 
l'eglise,   bte  &ivd)t. 
oui,  ja  5   non,  nein. 

A-t-on  parle  de  mon  malheur?  Oui,  on  en  a  parle. 
Etes-vous  content  de  ce  Ihre?  Oui,  j'en  suis  content. 
ÄTons-nous  des  plumes?  Oui,  nous  en  avons.  Avez-vous 
du  fruit?  Oui,  j'en  ai.  Mon  frere  est-il  au  jardin?  Non, 
il  n'y  est  pas.  Avez-vous  pense  a  mon  affaire?  Non,  je 
n'y  ai  pas  pense.  Avez-vous  ete  au  concert?  Non,  nous 
n'y  avons  pas  ete.  Votre  frerc  a-t-il  des  oiseaux?  II  en 
a  beaueoup.  A-t-il  aussi  des  fleurs?  II  n^n  a  point  Com- 
bien  de  freres  avez-vous?  J'en  ai  trois.  Avez-vous  aussi 
une  soeur?  Oui,  j^en  ai  une.  As-tu  recu  des  lettres?  J'en 
ai  recu  une  de  mon  pere.  Scras-tu  ce  soir  chez  monsieur 
Feller?  Je  n'y  serai  pas.  Avez-vous  eteäPeglise?  Nous 
n'y  avons  pas  eueore  ete. 

150. 

$aft  bttDbft?  3a,  id)  I)abe  beffen.  *§aft  bu  aufy  greunbe? 
$län,  idj  fyabe  beren  feine,  ^at  beine  £ante  mele  Äinber? 
Sie  fyat  beren  fiebert.  3ft  betn  fetter  in  SBerliit  geliefert? 
Wein,  er  ift  nidjt  ba  geftefen.  2ßte  mele  gebern  fyaftbu?  3d) 
Ijabe  beren  jetyn.  feat  beine  ©djftejler  SBriefe  gefdjrieben?  ©ie 
l;at  beren  brei  gefd&rieben.  3ft  beine  33afe  in  ifyrem  ßimtnex? 
(Sie  war  ba;  aber  fte  ift  fefct  nidjt  mefyr  ba. 

151. 

Arriver,  gefcfjefyen. 

As-tu  donne  du  pain  au  p  au  vre  ?  Je  lui  en  ai  donne. 
Si  tu  ne  lui  en  as  pas  encore  donn^,  il  Ten  demandera. 
Mon  cousin  a  beaueoup  de  fruit;  il  m'en  donne  tous  les 
jours.  T'en  donne-t-il  aussi?  II  nous  en  donne  souvent. 
II  n'aime  pas  les  enfants  du  voisin;    il  ne  leur  en  donne 
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jamais.  Vous  avez  4te  aujourcPhui  au  concert;  je  vous  y 
ai  tu.  Y  avez-vous  aussi  tu  mon  oncle?  il  y  ^tait  aussL 
Non,  je  ne  Py  ai  pas  tu.  II  y  avait  beaucoup  de  monde. 
Je  n'y  ai  jamais  tu  tant  de  monde.  On  dit  qu'il  est  ar- 
me un  grand  mallieur.  On  en  parle  dans  toute  la  Tille. 
Mon  ami  m'en  a  parle  aussi. 

152. 

Du  paia,  SBrob;  de  bon  pain,  gutes  33rob. 

de  la  viande,  gletfd)$   de  mauvaise  viande,  fcf>Xecl)teS  gletfdj. 

des  fleurs,  Blumen,  de  belies  fleurs,  (d)6ne  SSlumen. 

Nous  aTons  mange  de  bons  fruits.  Vous  aTez  bu  de 
bonne  eau5  mais  tous  aTez  bu  de  mauTaise  bi&re.  Don- 
nez-moi  de  bon  papier.  Ces  messieurs  ont  de  beaux  jar- 
dins  et  de  grandes  maisons.  Nous  a\ons  bu  du  Tin  ex- 
cellent.  La  serTante  a  achete  de  bon  sei,  de  bonne  mou- 
tarde  et  de  mauTais  poivre.  Erneste  a  lu  des  Ihres 
francais.  Vous  aTez  des  chiens  fideles.  Mon  oncle  a  de 
beaux  chevaux.  Cette  demoiselle  a  de  bonnes  amies, 
d'aimables  freres  et  des  Ihres  utiles.  Les  Franc ais  ont 
toujours  eu  de  bons  generaux.  Notre  roi  a  de  braves 
soldats.  Cette  mere  a  des  enfants  tres  appliques.  Nous 
aTons  achete  de  tres  belles  fleurs. 

153. 

£ter  ift  guteö  Rapier  unb  gute  Dtnte.  SSir  fjaben  fdjledj* 
ten  SBem  unb  gutes  33ter  getrunfen.  Sftem  ibJjetm  Ijat  (djone 
©arten  unb  grofe  SBtefcn.  SQBir  fyaben  treue  greunbe  unb  Ite* 
benöroürbtge  ©ruber.  2)iefer  33ud$dnb[er  verlauft  fdjone  %t* 
bermeffer.  Unfer  ©drtner  Ijat  &artreff(tdje3  Dbfi.  Tläne  WtuU 
tet  §at  mir  bret  ^aax  fd^marje  Strümpfe  gefauft.  ©ebet  un§ 
beffere^  SStob  unb  beffereS  g(etfd).  fiabt  iljx  guten  (Eenf? 
83erfauft  ihr  wifa  $uk?  ßtiqti  mit,  wa3  tfyr' »erlauft;  ii) 
werbe  cuä)  gut  bejahten. 

154. 

Le  savon ,  bte  (Seife.  Pecolier,  ber  ©cbüler. 

Pessuie-main ,  ba$  £anbtud).  chaud,  warm;  froid,  falt. 

la  patience,  bte  ©cbulb.  apporter,  bringen. 

le  poisson,  ber  g'tfcb.  souhaiter,  ttünfeben. 

l'etang,  ber  Seid),  rarement,  feiten. 

Ce  marchand  vend  du  papier,  de  Pencre  et  des  plumes. 
Apportez-raoi  de  Peau ,  du  savon  et  un  essuie-main.  Sou- 
haitez-vous  de  Peau  chaude  ou  de  Peau  froide?  Je  vous 
donnerai  des   pommes   et    dt&  cerises ,  si  vous   etes   sages 
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et  appliqu^s.  Mon  frere  a  de  bonne  cncrc  et  de  bon  pa- 
pier.  Nous  avons  eu  de  beaux  chiens.  Tu  as  peu  de 
patience,  mon  ami.  Avez-vous  achete  des  crayons  et  des 
canifs?  Mon  voisin  vend  de  bonnes  plumes.  Ma  soeur 
a  de  jolis  gants.  Combien  de  livres  fran^ais  avez-vous? 
11  y  a  des  poissons  dans  cet  etang.  II  y  a  beaucoup 
d'oiseaux  dans  notre  jardin.  Votre  cousin  a  peu  de  livres 
et  encore  moins  d'argent.  De  bons  maitres  aiment  de  bons 
ecoliers.  Votre  fröre  parle  toujours  de  bon  vin  et  de  bons 
fruits,  mais  rarement  de  belies  estampes  et  de  livres  utiles. 

155. 

Rouge,  rot!). 

©ringt  mir  (Sffig  unb  Del,  Keffer  unb  ©abcin.  ^ajl  bu 
$ute  gebern  unb  gute  35tnte?  3>cl)  Ijabe  feine  gute  gebern,  aber 
td)  fyabe  vortreffliche  2)inte.  ^dn  Rapier  ift  $1x1;  iä)  Ijabe  fefyr 
fd)(ed}te3  Rapier  getauft.  2Bo  Ejaft  bu  biefe  fronen  Saften* 
türf)er  gefunben?  Unfer  ^lafybax  tterfauft  tt>eife  8eintt>anb, 
rotf)e3  Xud),  fd^arse  <£üte  unb  fdjSne  ©trumpfe.  2)u  fyridjfl 
immer  fcon  Äleibern  unb  t>on  Sefudjen,  aber  feiten  *>on  $tuf* 
cjaben  unb  ©efdjäften.  3dj  liebe  biejenfgen  mcjjt,  bie  nur  t>on 
tfyren  SSergnügungen  fprecfyen,  unb  bie  nk  an  tfyre  Sßfltcfjten 
unb  an  ifyre  arbeiten  beulen. 
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3tt>ette  W>tfyeilmt#> 


L    ®te  ©run&ja&Ietn 


1,  un,  une. 

2,  deux. 

3,  trois. 

4,  quatre. 

5,  cinq. 

6,  six. 

7,  sept. 

8,  huit. 

9,  neuf. 

10,  dix. 

11,  onze. 

12,  douze. 

13,  treize. 

14,  quatorze. 

15,  quinze. 

16,  seize. 

17,  dix- sept. 

18,  dix -huit. 

19,  dix -neuf. 


20,  vingt. 

21,  vingt -un. 

22,  vingt -deux. 

23,  vingt -trois 
30,  trente. 
40,  quarante. 
50,  cinquante. 
60,  soixante. 

70,  soixante -dix» 

71,  soixantc-oaze: 

79,  soixante -dix -neuf. 

80,  quatre-  vingt. 

90,  quatre-vingt-dix. 
92,  quatre -vingt -douze. 
99,  quatre -vingt -dix -neuf. 
100,  cent. 
200,  deux  cente. 
1000,  miile. 
2000,  deux  mille. 


Indioatif. 


absolu. 

Tai,  id)  fyabe. 
J'avais,  id)  tyatfe. 


J'eus,  icf)  §atU. 

tu  eus ,   bu  fyatteft.   . 

il  eut,  er  tyatte. 

nous  eümes,  ttrir  Ratten. 


anterienr. 

Present. 

j'aieu,  ich  tyafce  gefyaftt. 

Descriptif. 

j'avais  eu ,  id)  fyattt  Qtfya'bt. 

Narratif. 

j'eus  eu,  icf)  tjattt  qzfyabt. 
tu  eus  eu,  bu  fyatteft  gefycrät. 
il  eut  eu,  er  fyatte  qtyabt. 
nous  eümes  eu,  «ü;  Ratten  gehabt. 
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vous  eütes ,  ifyr  Ijattzt.  vous  eütes  eu,  ityr  hattet  gebabt. 

ils  eurent,  fte  Ratten.  ils  eurent  eu,  fte  Ratten  gehabt. 

Futur. 
J'aurai,  iti)  werbe  fyaben.  j'aurai  eu,  xd)  werbe  gehabt  §aben. 

Conditionnel 
J'aurais,  id)  würbe  fjaben.  j'aurais  eu,  iti)  würbe  gehabt  fyaben 

Imperatif. 
Aie,  fyabe. 

ayons ,  lafiet  uns  fyaben. 
ayez,  fyabtt. 

Subjonctif. 

Präsent. 
Quej'aie,  ba|j  td)  babe.  Que  j'aie  eu,  bajj  tcb  QtfyabtfyaU. 

que  tu  aies,  bafj  bu  fyabeft.  que  tu  aies  eu,  baj*bu  gehabt  fyabefl;. 

qu'ilait,  ba$  er  l)abt.  qu'ilait  eu,  ia$  er  gehabt  tyabt. 

que  nous  ayons,  bctf  wir  fyaben.      que  nous  ayons  eu,  tag  wir  ge^^^t 

fyaben. 
que  vous  ayez,  baf  il)r  fyabtt.  que  vous  ayez  eu,  bajj  tljr  gehabt 

babet 
qu'ils  aient,  baf?  jte  §aben.  qu'ils  aient  eu,  ba$  fte  gehabt  tyaben. 

Passe\ 

Quej'eusse,  ba$  xd)  tyattz.  que  j'eusse  eu,  baftd)  gehabt  battt- 

quetueusses,  baj}  bu  ^dttejt.  que  tu  eusses  eu,  ba$  bu  gehabt 

batteft. 

qu'ileut,  ba$  er  fydtte.  qu'ileut  eu,  baß  er  gehabt  bjhttz. 

que  nous  eussions,  ba$  wir  ^)dtten.  que  nous  eussions  eu,  bajj  wir  ge- 
habt fyätUn. 

que  vous  eussiez,  ba|3  il)r  hattet.       que  vous  eussiez  eu,  bafj  tfyr  ge* 

babt  bdttet. 

qu'ils  eussent,  ba$  fte  Ratten.  qu'ils  eussent  eu,   ba$  fte  gehabt 

bdtten. 

CSben  fo:  je  n'ai  pas;   ai-je?  n'ai-je  pas  ?  je  Tai,  je  ne  Tai  pas; 
Tai -je?   ne  Tai- je  pas  ?  j'en  ai,  je  n'en  ai  pas. 


III.    Stoö  $g>iüf$%nimoti  etre,  fein» 

Indicatif. 
absolu.  ant&ieur* 

Präsent. 
Je  suis,  xd)  bin.  j'ai  et£,  idj  bin  gewefen. 

Descriptif. 
J'^tais,  xd)  war.  j'avais  et£,  icb  war  gewefen. 
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Narratif. 


Je  fus,  id)  war. 
tufus,  bu  warejt. 
ilfut,  er  war. 
nousfumes,  wir  waren. 
vous  fütes,  tfyr  wäret. 
ils  furent ,  fte  waren. 


j'eusete,  id)  war  gewefen 
tu  eus  ete,  bu  warejt  gewefen. 
il  eut  ete,  er  war  gewefen. 
nous  eümes  ete,  wir  waren  gewefen. 
vous  eütes  ete,  üjr  wäret  gewefen. 
ils  eurem  ete,  fte  waren  gewefen. 


Futu*. 


Je  serai,  tdj  werbe  [ein. 
j'auraiete,  id)  werbe  gewefen  fein. 

Conditionnel. 

Je  serais,  tdj  würbe  fein. 

j'aurais  ete,  id)  würbe  gewefen  fein. 

Imperatif. 

Sois,  fei. 

soyons,  laffet  uns  fein. 

soyez,  fetb. 


Subjonctif. 

Present. 

que  j'aie  ete,  bafj  idf)  gewefen  fei. 
que  tu  aies  ete,    bajj  bu  gewefen 

fetefL 

qu'il  soit,  bafj  er  fei.  qu'il  ait  ete,  baj?  et  gewefen  fei. 

que   nous  soyons,    baf*  Wir  feien.       que  nous  ayons  ete,    bafs  wir  ge> 

wefen  feien. 
que  vous  ayez  ete,   bajs  iljr    ge* 

wefen  feiet. 
qu'ils  aient  ete,    bajj  fte  gewefen 

feien. 


Que  je  sois,  bafj  tdj  fei. 
que  tu  sois,  ba$  bu  fciefl:. 


que  vous  soyez,  bafj  i^r  feiet. 
qu'ils  soient,  ba{$  fte  feien. 


Quejefusse,  bafj  id)  wdre. 
que  tu  fusses,  ba$  bu  wareft. 
qu'il  füt    bafj  er  wäre. 


Passe. 

que  jeusse    ete,    ba$  id)  gewefen 

wdre. 
que  tu  eusses  et£,  bajj  bu  gewefen 

wdrefl:. 
qu'il  eut  £te,  ba$  er  gewefen  wdre. 
que  nous  fussions     bafj  Wir  Waren.       que  nous  eussions    ete,    ba$  wir 

gewefen  waren. 
que  vous  fussiez,  baj*  ityr  wäret.  que  vous  eussiez  ete  ,  ba$  ifyr  ge* 

wefen  wäret. 
qu'il  fussent,  ba$  fte  waren.  qu'ils  eussent  £te,  bafj  fte  gewe* 

fen  waren. 
(5ben  fo:   je  ne  suis  pas ;   suis-je?  ne  suis-je  fpas?  je  le  suis; 
je  ne  le  suis  pas;   le  suis-je?  ne  le  suis-je  pas?  j'y  suis;   je  n'y 
suis  pas. 
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IV.    ®ie  fcrei  regelmäßigen  (^oniitgattottetn 

Donner,  geben}  finir,  enben:  vendre,  »erlaufen. 

Prescntr 
Jedonne,  id)  gebe,    jefinis,  td)  enbe.    je  vends,  iidfj  »erlaufe. 

Descriptif. 
Je  donnais,  id)  gab.   je  finnissais,  id)  enbete.   je  vendais,  id)  »erlaufte. 

Narratif. 
Je  donnai,  id)  gab.  je  fhiis,  ic^  enbete. 

tu  donnas,  bu  gabft.  tu  finis,  bu  enbeteft. 

ildonna,  er  gab.  il  finit,  er  enbete. 

nous  donnämes,  wir  gaben.  nous  finimes,  wir  enberen. 

vous  donnates ,  ifyr  gäbet.  yous  finites,  tfyr  enbetet. 

ils  donnereut,  fte  gaben.  ils  finiren?t,  fte  enbeten. 

jevendis,  id)  »erlaufte. 

tuvendis,  bu  »erlauftefi;. 

il  vendit,  er  »erlaufte. 

nous  vendimes,  wir  »erlauften. 

vous  vendites,  ifyr  »erfauftet, 

ils  vendirent ,  fte  »erlauften. 

Futur. 

Jedonnerai,  id)  werbe  geben.  je  finirai,  id)  werbe  enben. 

je  vendrai,  id)  werbe  »erlaufen. 

Conditionnel. 
Je  donnerais,  id)  würbe  geben.  je  finirais,  id)  würbe  enben 

je  vendrais,  id)  würbe  »erlaufen. 

Imperatif. 
Donne,  gib.  finis,  enbe. 

donnons,  tujfet  uns  geben.  finissons,  (äffet  m\$  enben. 

donnez,  gebet.  finissez,  enbet. 

vends ,  »erlaufe. 

vendons,  laffet  uns  »erlaufen. 

vendez,  »erlaufet. 

r 

Subjonctif. 

Present. 
Que  jedonne,  fcajj  id)  gebe.  quejefinisse,  ba$  id)  enbe. 

que  tu  doimes,  bü$  bu  gebeft.  que  tu  finisses,  ba$  bu  Cllbtfi, 

qu'il  donne,  baS  er  gebe.  qu'il  finisse,  ba$  er  enbe. 

que  nous  donnions,  baf*  wir  geben.  que  nous  finissions,  bafj  wir  enben 
que  vous  donniez,  ba$  ifyr  gebet.  que  vous  finissiez,  ba$  ifyr  enbet. 
qu'ils  donnent,  ba£  fte  get>en.  qu'ils  finissent,  ba$  fte  enben. 

que  je  vends,  ba$  id)  »erlaufe. 

que  tu  vendes,  bafj  bu  »erfaufejt. 

qu  il  vende ,  baf3  er  »erlaufe. 

que  nous  vendions,  ba$  wir  »erlaufen. 
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que  yous  vendiez ,  ba$  xfyv  tterfaufet. 
qu'ils  vendent ,  bajj  fte  t-erfaufen. 

Passe. 
Que  je  donnasse,  ba$  id)  gdbe.  que  je  finisse,   baf>  id)  enbete. 

que  tu  donnasses,  ba$  bu  gdbeft.         que  tu  nnisses,  baj?  bu  enbeteft 
qu'il  donnät,  ba$  er  gdbe.  qu'il  finit,  ba£  er  enbete. 

que    nous    donnassions ,   bctjj  wir       que  nous   finissions,  ba£  wir  *tt* 

gdben.  beten. 

que  vous  donnassiez,  bajHfyr  gäbet,       que  vous  finissiez,  bafj  ifyr  enbetet 
qu'ils  donnassent,  ba$  fte  gaben.       qu'ils  finissent,  bajü  fte  enbeten. 

que  je  vendisse,   ba{3  tc^  tterfaufte 

que  tu  vendisses ,  baj?  bu  i>erf auftejt. 

qu'il  vendit,  ba£  er  serfaufte. 

que  nous  vendissiöns ,  ba{3  wir  r-erf  auften. 

que  vous  vendissiez ,  baf?  ifyr  öerfauftet. 

qu'ils  vendissent,  bü$  fte  üerfauften. 

(Sben  fo:  je  ne  donne  pas;  je  ne  fims  pas;  je  ne  vends  pas; 
donne-je?  iinis-je?  vends-je?  ne  donne -je  pas?  ne  finis-je  pas?  ne 
vends -je  pas? 

Etre  atme,  geliebt  werben.  \ 

Present. 

Je  suis  aime,  tdj  werbe  geliebt» 
tu  es  aime,  bu  wirft  geliebt. 
il  est  aime ,  er  wirb  geliebt. 
eile  estaimee,  fte  wirb   geliebt. 
nous  sommes  aimes,  wir  werben  geliebt. 
vous  etes  aimes,  ifyr  werbet  geliebt. 
ils  sont  aimes,  fte  werben  geliebt. 
elles  sont  aimees ,  fte  werben  geliebt. 

Tai  ete  aime,  id)  bin  geliebt  Warben. 

Descriptif. 

J'etais  aime,  id)  würbe  geliebt. 

j'avais  ete  aime,  id)  war  geliebt  werben. 

Narratif. 

Je  fus  aime,  id)  würbe  geliebt. 

j'eus  ete  aim6,  id)  war  geliebt  worben. 

Futur. 

Je  serai  aime,  td)  werbe  geliebt  werben, 
j'aurai  ete  aime ,  id)  werbe  geliebt  worben  fein. 

Conditionnel. 
Jeserais  aim6,  id)  würbe  geliebt  werben. 
j'aurais  et£  aime,  id)  würbe  geliebt  worben  fein. 
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Subjonctif. 

Present. 
Que  je  sois  aime,  baf?  icf)  geliebt  Werbe, 
que  j'aie  ete  aime,  ha$  id)  geliebt  Worben  fei. 

Passe. 

Que  je  fusse  aime ,  bctjj  tdj  geliebt  würbe, 
que  j'eusse  ete  aime,  bafj  id)  geliebt  Sorben  wäre. 
(Sben  fo .  je  ne  suis  pas  aime;  suis-je  aime?  ne  suis-je  pas  aim£? 

VI.    ®aä  jurficfjielen&e  3ettttwrt* 

Se  tromper,  ffd)  irren. 

©tttfadje  gettett«. 

Present. 

Je  me  trompe,  id)  irre  mid). 

tutetrompes,  bu  irreffc  bid). 

il  se  trompe,  er  irret     cb- 

nous  nous  trompons,  wir  irren  im£. 

vous  vous  trompez,  ifyr  irret  eud). 

ils  se  trompent ,  fte  irren  ftdr). 

Descriptif. 
Je  me  trompais  y  id)  irrte  midj 

Narratif. 
Jemstrompai,  tdr)  irrte  mid). 

Futur. 
Je  me  tromperai,  icr>  werbe  mid)  irren. 

Conditionnel. 
Je  me  tromperais,  tcr)  würbe  mid)  irren. 

Imperatif. 

Trompe -toi,  irre  bid). 

trompons -nous,  wir  wollen  unö  irren. 

trompez -vous,  irret  eud). 

Subjonctif* 

Present. 
Que  je  me  trompe,  ba$  id)  mid)  irre. 

Descriptif. 
Que  je  me  trom^asse^  büß  id)  mid)  irrte. 


je  pas  ? 
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Sitfammettgefe^te  Reitern 

Präsent. 

Je  me  suis  trompe,  tef)  fyabe  midfj  geirrt. 

tu  t'es  trompe,  bu  i)aft  btcf)  geirrt. 

il  s'est  trompe ,  er  $at  ftcfy  geirrt 

eile  s'est  trompee,  fte  ijat  fiel)  geirrt. 

nous  nous  sommes  trompes ,  nur  fycibzn  Uttö  geim, 

vous  vous  etes  trompes,  il)r  $äbzt  md)  geirrt. 

ils  se  sont  trompes,  fte  l)aben  ftdj  geirrt. 

Descriptif. 
Je  ni'etais  trompe' ,  id)  fyatti  mief)  geirrt. 

Narratif . 
Je  me  fus  trompö,  id)  fyettte  mid)  geirrt. 

Futur. 
Jeme  serai  tromp£ ,  \d)  werbe  midj  geirrt  Reiben. 

Conditionnel. 
Je  me  serais  trompe,  id)  würbe  midf)  geirrt  tyaben. 

Subjonctif. 

Present. 
Que  je  me  sois  tromp£,  bajj  id)  mid)  geirrt  fyafce. 

Passe\ 

Que  je  mefusse  trompe^  bafj  id)  mid)  geirrt  fyättt. 
G£ben  fo:  je  ne  me  trompe  pas;  me  trompe-je?  ne  me  trompe^ 


(2)ie  nötigen  Sßfcrter  fielen  je|t  am  (Snbe  tiefet  SSudjeS.) 

1. 

Mon  fr&re  a  un  cheval  dont  il  est  content.  Nous 
avons  beaueoup  d'amis,  nous  sommes  heureux.  Les 
mechants  n'ont  point  d'amis,  ils  sont  tres  malheureux. 
J'ai  re$u  des  nouvelles  de  mon  cousin,  il  est  en  ce 
moment  ä  Bordeaux.  Vous  avez  ete  a  la  campagne:  y 
avez-vous  eu  du  plaisir?  Tu  es  assez  age  pour  savoir 
ce  que  tu  as  a  faire.  Vous  avez  beaueoup  d'affaires,  et 
vous   etes    toujours    oisifs.      Etes-vous   pret?     Avez-vous 
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tout  ce  qu'il  faiit  pour  ecrire:  du  papier,  des  plumes  et 
de  Pencre?  Nous  ne  sommes  pas  satisfaits  de  cette  res- 
ponse. Vous  n'etes  pas  toujours  si  attentifs  que  vous 
devriez  Petre.  La  nouvelle  maison  de  mon  oncle  n'est 
pas  si  grande  que  celle  qui  a  ete  detruite  par  les 
flammes.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  lui  annoncer  que 
votre  sante  est  retablie.  II  a  ete  longtemps  ä  Paris; 
c'est  lä  qu'il  a  eu  Poccasion  de  faire  la  connaissance  da 
duc  de  Richelieu. 

2. 

II  avait  raison  de  parier  ainsi.  Vous  aviez  la  com- 
plaisance  de  me  rendre  ce  service.  Je  serais  parti  de- 
puis  longtemps,  si  mon  pere  n'avait  pas  ete  malade. 
N'etiez-vous  pas  hier  ä  Peglise  vers  les  dix  heures? 
N'aviez-vous  pas  encore  de  reponse,  lorsque  j'ai  ete 
vous  voir?  Ce  malheur  ne  vous  serait  pas  arrive,  si 
vous  aviez  ete  plus  prudent.  Nous  avions  tort  de  le 
croire;  mais  si  tu  avais  ete  ä  notre  place,  tu  aurais  agi 
comme  nous.  N'aviez-vous  pas  ä  cette  epoque  un  oncle 
qui  avait  eu  pour  vous  toutes  sortes  de  bontes?  Vous 
avez  ete  ingrat  envers  lui,  c'est  pourquoi  il  vous  a  aban- 
donnd.  Cessez  donc  de  vous  plaindre  de  votre  sort ;  vous 
l'avez  merite. 


Nous  eumes  la  semaine  passee  Pavantage  de  diner 
chez  monsieur  Lambert.  Le  soir,  lorsque  nous  eümes  ete 
avec  lui  au  concert,  il  nous  fit  reconduire  dans  sa  voi- 
ture.  Nous  fiimes  tres  satisfaits  de  le  rencontrer.  Eütes- 
vous  la  bonte;  de  Pen  prevenir?  II  n'eut  pas  le  courage 
de  lui  dire  ce  qu'il  pensait.  Des  qu'il  eut  eu  la  visite  de 
sa  tante,  il  partit  pour  Berlin.  A  peine  eus-je  ete  quinze 
jours  chez  lui,  que  j'eus  P ordre  de  revenir.  A  peine  eut- 
il  ete  trois  mois  a  la  campagne,  que  sa  sante  tut  entiere- 
ment  retablie. 


Seras-tu  ce  soir  chez  monsieur  A.?  Ne  serez-vous 
donc  jamais  raisonnable?  Pespere  qu'ä  ton  retour  tu 
auras  la  bonte  de  faire  ce  que  tu  m'as  promis.  Demain 
a  la  meme  heure  nous  serons  ä  S.  Tant  que  vous  serez 
indispose,  vous  n'aurez  pas  de  fruits.  Tu  auras  plus  de 
plaisir  a  etudier  la  langue  francaise,  quand  tu  seras  un 
peu  plus  avance.     Si  vous  aviez  e'te'  avec  moi,    vous    au- 
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riez  eu  Pavantage  de  vous  trouver  dans  une  societ£ 
charmante.  Ce  monsieur  n^aurait  pas  eu  tant  de  flatteurs, 
s^il  avait  et<£  moins  riche.  Auriez-vous  la  complai'sance 
de  me  preter  votre  livre?  Si  vous  ne  ra^aviez  pas  aide,  je 
n^aurais  jamais  eu  la  patience  d'achever  ces  dessins.  Ces 
hommes  seraient  plus  heureux,  s'ils  etaient  plus  moderes 
dans  leurs  desirs.  Nous  seri©ns  eharmes  de  pouvoir  vous 
etre  utiles. 

5. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  assez  de  prudence  dans 
cette  affaire.  Croyez-vous  qu'il  ait  toujours  le  temps  de 
s'occuper  de  vous  et  qu'il  ne  soit  lä  que  pour  vous  ser- 
vir?  Je  regrette  que  tu  n'aies  pas  eu  plus  d'assiduite. 
et  que  tes  maitres  soient  me'contents  de  toi.  II  convient 
que  les  jeunes  gens  soient  modestes  et  qu'ils  aient  des 
egards  pour  la  vieillesse.  Agissez  de  maniere  qu'on  n'ait 
pas  a  se  plaindre  de  vous.  Quoique  nous  ayons  ete  un 
raois  a  Paris ,  croyez-vous  que  nous  ayons  eu  le  temps 
de  voir  ce  qu'il  y  a  de  remarquable?  Je  ne  croyais  pas 
que  votre  frfere  füt  si  verse  dans  Tanglais.  Je  voudrais 
que  vous  fussiez  plus  sur  vos  gardes  et  que  vous  n'eussiez 
aucune  liaison  avec  ce  jeune  homme.  Je  craignais  que 
rous  n'eussiez  pas  assez  de  force  pour  supporter  cette 
longue  fatigue. 

6. 

3$  Ijabe  33ü$er  unb  greunbe,  id)  bin  glücflidj.  £)u  fyaft 
gute  gebern,  bu  bifi  aufrieben.  @uer  ©ruber  bat  üie{  SSerftanb, 
er  ift  feljr  befdjetben.  3Btr  fjaben  siele  ©efdjäfte,  ttnr  ftnb 
fef)r  befcftdftigt.  3fy?  tyabt  immer  gute  Dinte,  it)r  feib  immer 
fleißig.  Sure  SSettern  fyabm  wenig  gletf ,  (ie  ftnb  fet)r  faul. 
3$  %aU  nifyt  bie  Seit,  Ijeute  ju  fdjreiben,  idj  bin  nitf)t  gut 
gelaunt.  2>u  J)aft  fein  SKeffer  notljtg,  bu  bift  nidjt  artig.  JDtefer 
Änabe  f)at  ntd)t  bie  Srlaubmfj,  auSjugeljen,  er  ift  md)t  cjeljor* 
(am.  tflan  l)at  nidjt  immer  gute  greunbe,  man  ift  nidjt  tmmer 
glücflid?.  SQBtr  Ijaben  fein  grofeS  Vermögen,  wir  ftnb  nidjt 
reid).  3fyr  ^aht  feine  fcbonen  Slumen  mefyr,  il)r  feib  nidjt 
mefyr  fo  oft  in  eurem  ©arten.  @ure  SBrüber  Ijaben  ntc^t 
mel)r  (Gelegenheit,  ju  lernen,  fte  finb  nicfyt  mefyr  jung.  Sure 
(Sdjweftern  fyaben  feine  SBefdjeibenfyeit ,  fte  jtnb  nid)t  liebend 
ftürbig. 

7. 

feahe  itf)  mefyr  33üdjer,  als  mein  SBruber?  Sin  ii)  glücf^ 
lieber    als  er?    $aht  iä)  nidjt  siele  greunbe?    23in  \§  nidjt 
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geliebt  »on  aKen  ©djülern?  £aft  t)U  fö  »tele  SSogel,  als  beut 
Setter?  33ijl  bu  alter,  als  i|i?  £aft  bu  feine  franjoftfcfyen 
Söüdjer?  SBift  bu  nidjt  fo  fleißig,  als  Äarl?  £at  q?eter  mefyt 
23lumen,  als  Sutfe  ?  3ft  £emrtd)  fo  unartig,  als  $aul?  $at 
biefer  £err  feine  golbene  Ufyr  nidjt  meljr?  3ft  Sluguft  nic^t 
mefyr  bein  greunb?  $at  Sfjerefe  mcl)t  gleiß,  als  Sötte?  3ft 
Caroline  fo  liebenSwürbig,  wie  ifyre  ©cfywefter?  £at  man  nicfyt 
immer  3^t,  ju  lernen?  3ft  man  nicfyt  immer  im  ©tanbe, 
gürtfdjrf  tte  gu  madjen?  $aben  wir  immer,  was  wir  wünf&en? 
©inb  wir  immer  aufrieben  ?  <£aben  wir  ntdjt  3ett,  btefen  Slbenb 
ju  lefen?  ©inb  wir  mdjt  ju  befdjdftigt?  feabt  xi)x  immer  bie 
2lbftd}t,  bteS  guttun?  ©inb  ©ie  immer  entfdjloffen,  abjureifen? 
$abt  ü)T  nidjt  33üd)er  genug?  ©eib  ibr  nicfyt  tabelnSwertl), 
baß  ifyr  biefe  ©elegenbeit  »erfdumt  ?  |>aben  biefe  Äinber  8uft, 
fyajiren  ju  geljen  ?  <£>aben  3fyre  ©djweftew  ein  Sßfano  ?  ©inb 
fte  nod?  auf  bem  Sanbe? 

8. 
^abett  ©ie  mein  gebermejfer  nidjt?  9tein,  tdj  fyabe  eS 
nid)t.  £at  3br  Sruber  eS  »ielteicfyt?  9^etn,  er  fyat  eS  nidjt; 
er  fyatte  es  nid)t,  als  er  Weggegangen  ift.  SBer'  ^at  baS  £eft 
meines  SSruberS  gehabt?  3dj  l)abe  eS  biefe  2Bod)e  nidjt  ge* 
fyabt;  i<&  werbe  eS  meHettijt  morgen  befommen;  xi)  würbe  eS 
alle  £age  befommen,  wenn  ify  eS  »erlangte.  3$  glaube  ntdfjt, 
baß  ©ie  eS  l)aben  (Subj.).  3d}  glaubte  niijt,  baß  ©ie  eS  ge* 
l)abt  l)dtten.  3)u  fyaft  nidjt  bie  SSdnber  meiner  ©cfywefter;  bu 
fyatteft  fie  nidjt  hei  meiner  Stnfunft;  bu  wirft  fte  biefen  Slbenb 
nidjt  befommen.  3dj  wünfcfye,  baß  bu  fte  nie  befommeft.  ©inb 
©ie  immer  ber  befte  greunb  meines  33ruberS?  3d)  bin  eS 
nid}t  me!)r;  ify  war  eS  nodj  geftern;  i^  bin  eS  bis  an  biefen 
3^9  gewefen.  ©inb  ©ie  nocl)  immer  aufrieben  mit  Syrern  Äla* 
wer?  3d)  würbe  eS  nod)  fein,  wenn  td)  beffer  fpielen  fbnnte. 
©ie  glauben  nidjt,  baß  idj  eS  nodj  fei;  ©ie  glaubten  nidjt, 
baß  idj  eS  Ware.  3ft  3fy*  greunb  franf?  (Sr  ift  eS  nidjt 
mefyr;  er  war  eS  nod)  bie  vorige  Sßodje.  (Sr  würbe  eS  nod^ 
fein  ofyne  bie  forgfdltige  Pflege  feiner  SJhttter.  3^  Werbe  er^ 
freut  fein,  tf)n  wieber  ju  fetjen;  werbet  i^r  eS  aud^  fein? 
2Bir  würben  eS  au^  fein,  wenn  wir  baS  Vergnügen  fyatttn, 
tyn  ju  fennen. 

9. 

#aben  ©ie  ©elb  bei  ©id^?  3a,  fdj  ^abe  beffett  M  mix, 
^at  3f)r  Sruber  uod^  greunbe?  3^,  er  ^at  bereu  nodj 
»tele;  er  f)at  bereu  immer  meljr,  als  id^;  er  würbe  beren 
nod^  me^r  feaben,    Wenn  er  weniger  fd^wierig  in  ber  SBaljI 
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Wäre.  3$  bin  erfreut,  baf  er  fo  »tele  l>at  (Subj.);  f<f> 
wUtc,  baf*  er  bereit  nod)  mefyr  t)ätte.  $at  3jjre  ©Hefter 
aud)  greunbinnen?  $län,  fte  fyat  beren  jefct  feine:  fte  wirb 
beren  aber  balb  »tele  befommen.  3$  glaubte  nidjt.  ba$  jte 
bereu  fo  Wenige  gehabt  fyätte.  jQC&tn  Sie  an  meine  ©e* 
fcfydfte  gebaut?  3d)  habe  noij  nidjt  baran  gebaut,  ©inb 
Sie  nod)  fo  oft  tu  Syrern  ©arten  ?  3$  bin  alle  2Äorgen 
barin;  icfy  war  fyeute  nod)  um  jeljn  Ufyr  barin;  idj  bin 
manchmal  einen  gattjen  £ag  barin  gewefen.  SBenn  icfy  geftern 
Slbenbö  barin  gewefen  wäre,  würbe  td)  \>iel  Vergnügen  barin 
gehabt  fyaben.  Sßerben  Sie  tiefen  Slbenb  bä  £errn  ©ainton 
fein?  S^ein,  tdj  Werbe  nicfyt  ba  fein.  3ft  3i)te  SÄutter  in  bet 
Äircfye  ?  3dj  glaube,  ba£  fte  barin  ift.  ©lauben  ©ie  ba£  fte 
barin  ift?  3cfy  wollte,  bajj  fte  barin  wäre.  2)ie  SKagb  wirb 
gewif*  auf  bem  9ttarfte  fein,  ober  fte  wirb  bie)en  SÄorgen  ba 
gewefen  fein. 

10. 
Mes  soeurs  arriveront  bientot.  Monsieur  D.  m'a  in- 
vit<5  ä  diner;  je  pense  que  j'y  trouverai  une  nombreuse 
compagnie.  Pierre  a  trouve  une  bourse  qui  renfermait 
plusieurs  pifeces  d'or.  Montrez-moi  la  plume  que  vous 
avez  taillee.  Votre  canif  ne  coupe  plus.  Si  vous  aviez 
demande  le  mien,  je  vous  Paurais  prete  avec  plaisir. 
Desirez-vous  que  je  vous  accompagne  a  la  promenade? 
Je  vous  remercie;  je  vous  prie  de  rester  ä  la  maison 
afin  que  je  vous  trouve 5  quand  je  rentrerai.  Monterez- 
vous  aujourd'hui  a  cheval?  Cette  montre  ne  va  pas 
bien;  envoyez-la  a  Thorloger  pour  quMl  la  repare.  Je 
rous  exp edier ais  volontiers  les  marchandises  que  vous 
demandez;  mais  Celles  que  j'ai  en  magasin  ne  sont  pas 
assez  belies.  Pourquoi  me  traitez-vous  avec  tant  de  froi- 
deur?  Confiez-moi  vos  chagrins,  si  vous  voulez  que  je 
vous  console. 

11, 

Additionnez  ces  nombres;  vous  trouverez  qu'ils  pre- 
sentent  un  total  de  trois  cent  quatre  -  vingt  -  dix  -  neuf 
£cus.  Je  vous  ai  ordonne  de  m'app orter  mon  chapeau 
et  ma  canne;  pourquoi  tardez-vous  tant?  Nous  nous 
conformerons  en  tout  point  a  l'ordre  que  vous  nous 
avez  donne.  Regardez  cet  ouvrier  qui  grimpe  sur  ce 
toit;  il  se  trouve  dans  une  position  bien  perilleuse.  Si 
son  echelle  vacillait,  il  tomberait  plus  de  cinquante 
pieds    de  hauteur,    et  sa  chute  lui  coüterait  süreraent  la 
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vie.  Si  vous  aimiez  vdritablement  la  Iangue  fran$alse, 
vous  Tetudieriez  avec  plus  (TapplicatioEu  Je  voudrais 
que  vous  achevassiez  Fouvrage  que  vous  avez  commence. 
N'oublies  pas  tous  les  avantages  que  vous  retireriez  de 
cette  entreprise. 

12. 
Finissez  donc.  Quand  finirez-vous  enfin?  J'aurais  fini 
depuis  longtcmps,  si  vous  ne  ra^en  aviez  empeche.  Nous 
obdissons,  parce  que  nous  le  devons.  Laquelle  de  ces 
chambres  choisirez-vous?  Jouissez,  mon  ami,  du  repos  et 
du  bonheur  que  vous  me'ritez.  Je  ne  doute  pas  du  succes, 
si  nous  reunissons  toutes  nos  forces.  Les  enfants  rd- 
flechissent  rarement.  Le  printemps  approche,  les  arbres 
fleurissent.  Ma  sante  s'affermit  de  plus  en  plus.  J'aver- 
tirai  votre  pere  de  votre  negligence.  Je  veux  qu'on 
Tavertisse  du  danger  qu'il  court. 

13. 

Rendez-moi  F argen t  que  je  vous  ai  prete.  II  vous 
rendra  tout  ce  qu'il  a  pris.  Pourquoi  n'avez-vous  pas 
rendu  mon  salut?  Nous  rendrons  un  jour  compte  de  nos 
actions.  Nous  ne  vendons  pas  ces  etoffes  en  detail.  Je 
ne  sais  pas  si  on  vend  cette  marchandise  au  quintal  ou 
a  la  livre.  Je  ne  vendrais  pas  mon  jardin,  si  les  circon- 
stances  ne  m^y  obligeaient  pas.  Je  n'entends  pas  le  sens 
de  cette  phrase.  Je  repondrai  ä  sa  lettre  du  ncuf  de  ce 
mois.  Repondez-moi  le  plutot  possible.  Les  ecoliers  re- 
pondront  aux  questions  des  maitres.  Vous  perdrez  tous 
vos  amis.  II  a  perdu  hier  tout  son  argent  au  jeu.  II 
descendit  de  cheval  pour  ramasser  sa  bourse.  Charles, 
descends  un  peu.  Prenez  garde,  ce  chien  mord.  Je  ne 
veux  pas  qu^on  le  hatte. 

14. 

3<f)  liebe  bett  33ruber  meines  gteunbeS,  aber  fdj  liebe 
nid)t  feine  @d)tt>efier,  toett  fte  ju  unartig  ift.  3$  benfe 
nidjt  mefyr  an  biefe  Ä(etntgfeiten.  3dj  laufe  äffe  meine  $e* 
bern  bei.  biefem  ^aufmanne.  3d)  benu^e  biefe  ©elegen* 
\)titt  um  ifym  meine  SKemung  ju  fagen.  3$  jielje  meine  33lei* 
ftifte  ben  eurtgen  ttor.  2)u  lobft  betnen  Setter,  aber  tttc^t  bebte 
33afe.  ÜJlein  greunb  Ikbt  feine  SBrübet  unb  feine  @djtt>eftern 
(£r  fudjt  fein  33ud),  »eldbeö  er  geftern  Verloren  fyat.  @ie  ftn* 
bet  tfyren  £ut  nidjt.  2Btr  leiten  eud}  affeS,  m&  mx  fabelt; 
aber  tfyr  leitet  un$  md)W.  3fyr  »ergeffet,  affe3,  toaS  fdj  eudb 
fage.    2)enfet  it>r  an  eure  Section  ober  an  euer  ©pfel?    3l)t 
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fpredget  rttd^t  mefyr  von-  euren  SSogetn.  3)tefc  Änaüett  wieber* 
Idolen  tl;re  Section,  wdfyrenb  biefe  SBdbdjen  ^taubem.  Steine 
örüber  fudjen  23lumen,  unb  eure  ©cfyweftern  erjagen  un$  eine 
fdjone  ©efcfyidjte. 

15. 

3dj  fanb  euren  greunb  auf  bem  ©pajirgange.  SKetne 
©cfyWefiern  erwarteten  un3.  (Suer  SBrubcr  fud)te  feine  <jpanb* 
fdjufye.  (Sure  SÄutter  faufte  SBdnber  unb  wdl)ftt  bie  fünften 
für  eudj.  3d)  würbe  ifyn  [trafen,  Wenn  er  feine  Südjer  ver* 
lore.  3)u  würbeft  nie  lügen,  wenn  bu  ©Ott  unb  beine  Altern 
liebteft.  äßarum  fcfytugft  bu  beinen  £unb?  2>eine  ©djweftern 
jeigten  mir  it>r  Ätavier.  SBir  wohnten  efjemafö  in  biefer 
®tra$e.  3§r  rittet  fonft  aKe  £age  au3.  2)ein  S3ruber  liebte 
immer  bie  frmtjöftfdje  ©pradje.  2)ein  SSetter  tranf  ntdjt  gern 
Kaffee.  (Sure  ^reunbinnen  fangen  fefyr  gut.  3)u  trugji  immer 
fdjroarje  Äleteer. 

16. 

3dj  werbe  fünftigen  Sftontag  anfommen.  3$  Werbe  ifyr 
btefeö  Sanb  geben ,  wenn  fie  Vernünftig  ift.  3)u  wirft  bfefeS 
©lücf  niijt  lange  genießen.  @r  wirb  bir  bein  <!peft  bringen. 
2)u  wirft  mö  äßaffer  fallen,  wenn  bu  btdj  ntd)t  in  Sldjt  nimmft 
2Bir  Werben  fünftigen  ©am&ag  abreifen.  SBir  werben  beinen 
SBruber  auf  bem  Satte  finben. '  3$  Werbe  mein  ganjeS  &Un 
an  biefe  ©efcfjicfyte  benfen.  Sßenn  id}  fertig  bin,  werbe  tdj  eud) 
begleiten.  2)eine  greunbe  werben  bir  biefen  geiler  nk  verjeifyen. 
2öenn  ifyr  eure  <£>anbfd)ut)e  verliert,  werbe  id)  eud)  feine  an? 
beren  faufen. 

17. 

3dj  würbe  bir  eine  gute  Selofjnuttg  geben,  Wenn  bu  mix 
biefen  35ienji  leifteteft.  2)u  würbeft  weniger  Weinen,  Wenn 
du  aufmerffamer  wdreft  @uer  öater  würbe  eudj  Verseifyen, 
wenn  il)r  nicfyt  fo  oft  löget.  2Bir  würben  unfere  ©Idfer 
füllen,  wenn  wir  2)urft  fydtten.  3)eme  ©dfyweftem  Würben 
un$  erwarten,  wenn  wir  e3  verlangten.  3fyr  würbet  eure 
Südjer  finben,  wenn  ü)r  beffer  fugtet.  3)iefe  Ferren  wür* 
ben  un3  begleiten,,  wenn  fie  bie  %dt  Ratten.  3$  würbe  eudj 
mein  gebermeffer  gern  leiten ,  Wenn  ii)  eS  M  mir  fydtte.  SBir 
würben  biefe  33dnber  md)t  wallen,    jene  jtnb  mit  fronet 

18. 
Tu  es  aime  de  tes  amis.     Tu  n'es  loue  de   personne. 
Le  pauvre  est  abandonne  de  tout  le  monde      Honore  ton 
9Rin"S  Sefjtcjcmcj.    I.  4 
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pere  et  ta  m&re5  et  tu  seras  honore.  Un  enfant  sage  ne 
sera  jamais  hai.  Les  mechants  seront  punis.  Tu  as  ete 
cliatie  par  ton  maitre  pour  avoir  babille.  Quand  mon 
livre  sera  relie,  je  vous  le  preterai  de  tout  mon  coeur. 
Ta  soeur  est  aimee  de  ses  maitres  5  parce  quelle  est 
toujours  appliquee  et  attentive.  Charles  a  e'te  puni  pour 
n'avoir  pas  acheve  son  theme.  Faites  votre  devoir  pour 
que  vous  ne  soyez  pas  punis.  Parlez  plus  haut  afin  que 
vous  soyez  entendus.  Si  vous  remplissez  vos  devoirs, 
vous  serez  aimes  et  loues. 

19. 

Plus  on  se  hate5  moins  on  avance.  Vous  vous  placez 
toujours  devant  moi5  placez-vous  donc  ailleurs.  Nous 
nous  sommes  bien  amuses  chez  monsieur  D.  Nous  aous 
rdjouissons  sincerement  de  vous  trouver  en  bonne  sant& 
Nous  nous  sommes  rejouis  ä  la  lecture  de  cette  interes» 
sante  lettre.  Vous  etes-vous  baigne  ce  matin?  Non,  je 
ne  me  suis  pas  encore  baigne  aujourd'hui,  mais  je  me 
baignerai  ce  soir.  Comment  vous  etes-vous  porte  depuis 
que  je  ne  vous  ai  vu?  Tres  bien,  je  vous  remercie;  je 
me  porte  toujours  a  merveille,  quand  je  suis  ä  la  cam~ 
pagne.  A  quelle  heure  vous  etes-vous  levd  ce  matin? 
Je  me  suis  levd  ä  cinq  heures;  je  me  Ifeve  tous  les  jours 
de  bonne  heure.  Autrefois  je  me  levais  ä  quatre  heures. 
Comment  s'appelle  ce  jeune.homme?  Je  crois  quHl  s^ap- 
pellc  Henri. 

20. 

3d)  fyajtre  alle  Sage  von  fünf  M3  fed)ö  Ufyr.  SJBte  Ijeißeft 
bu  ?  %i)  fyeijje  gerbinanb.  2Bie  beftnbet  fid)  bein  SSruber?  (§r 
beftnbet  fid)  ntdjt  gut.  Sßte  beftnbet  ifyr  eud^?  SBeflnbet  il)t 
eud)  tt>ol)l  ?  SBir  beftnben  un$  fef)r  Wofyl.  3)u  fyaft  bidj  ge* 
int.  25etne  ©cfymefier  fyat  fid)  audj  geirrt.  3$  bin  um  fed)S 
Ityr  aufgeftanben.  2)iefer  Spület  fyat  ftd)  gebeffert.  SJiein 
Keiner  <£junb  §at  fid)  Verirrt.  S)fefe  Änaben  l)atten  ftd)  ent* 
jn>eit.  3»d)  Werbe  mid)  in  btefe  ©ad&e  nid)t  mifdjen.  3fyr  wer* 
bet  eud)  9Sorrx)ürfe  jujie^en.  SSlän  SSater  wirb  fid)  balb  nad) 
IBerlin  begeben.  SBomit  befdjäftiget  tljr  eudj  ben  ganjen  Sag? 
Sd)  würbe  mid).  nie  getrofiet  fyaben,  wnn  er  geworben  wäre. 
SBerbirg  bid).    9lufye  ein  wenig  aus. 
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VII.    Unregelmäßige  gtittvöttet. 

21. 
Dire,  f a gen. 

Pbbs.  Je  dis,  id>  fage,  tu  dis,  bu  fa^efb,  il  dit,  er  fagt,  nous  disons, 
nur  fagen,  vous  dites,  ifyr  faget,  ils  disent,  fte  fugen.  Descr. 
Je  disais,  id)  fagte.  Narr.  Je  dis,  id)  fagte.  Subj.  Que  je 
dise,  baf*  id)  fage  5  que  je  disse,  baf*  id)  fagte  5  dit,  gefagt. 

J'ai  quelque  chose  ä  vous  dire.  Qu'avez  vous  ä  me 
dire?  Je  ne  vous  dis  ricn.  Dites-le  moi  seulement.  Je 
vous  le  dirai  une  autre  fois.  Vous  ne  direz  pas  ä  mon 
pere  ce  que  je  vous  ai  r^pondu.  Ne  lui  dites  pas  que 
je  suis  encore  au  lit.  Que  vous  a-t-il  dit?  Ne  vous  Tal- 
je pas  dit?  Vous  ne  me  Pavez  pas  encore  dit.  Voulez- 
vous  que  je  le  dise?  II  ne  faut  pas  dire  tout  ce  qu'on 
sait.  II  me  Pa  dit  ä  Poreille.  Qu'est  ce  quMl  vous  a  dit? 
Je  ne  lui  ai  dit  que  la  verite.  Qu'il  dise  ce  quMl  veut. 
Je  suis  fache  de  l'avoir  dit.  Qu'en  dites-vous  ?  Je  vous 
le  dirais  avec  plaisir,  si  je  le  savais.  Si  je  disais  autre- 
rnent,  je  mentirais.  Je  dis  hier  ä  mon  cousin  de  venir  me 
oir.     II  disait  souvent  qu'il  regrettait  la  mort  de  son  ami. 

22. 

58a3  fagen  @te  fcon  meinem  ©arten  ?  9ftem  33ruber  fjat 
mfr  nidjt  gefagt,  baß  @ie  fyier  ftnb.  2BaS  i)at  Sorten  meine 
SRutter  gefagt  ?  $abz  ify  3f)nen  gefaßt,  biefeS  S8u6  ju  brin* 
gen?  28a3  fagt  man  in  bet  Stabt  »om  Äriege?  Stteiu  93a* 
ter  fagte  mir  geftern,  ba£  6ie  3fcr  $au$  »erlaufen  würben. 
3$  {)abe  iljm  verboten,  e3  feinem  ©ruber  ju  fagen.  3d)  werbe 
ifym  nidjtS  mefyr  fagen.  28a3  Wollen  8fe,  ba§  id)  fage?  3dj 
i>aU  eö  ifym  biefen  SJJorgen  fdjon  gefagt.  Sftetn  9Sater  wtfl 
nid)t,  baß  bu  e$  beinern  greunbe  fageft.  3d)  glaube,  baß  er 
Sltteö  gefagt  fyat.  Sßenn  id?  e$  früher  gefagt  fydtte,  fo  würbe 
er  bofe  gewefen  fein. 

23. 
Ecrire,  f abreiben. 
Pr^s.  J'ecris,  id)  fdjreibe,  tu  ecris,  bu  ^dbretbft,  iL  £crit,  er  fdfjreibt, 
nous  ecrivons,  nrir  fdjreiben,  vous  ecrivez,  ifyr  fdjreibet,  ils  ecn- 
vent,  fte  fdjreiben.  Descr.  J'ecrivais,  id)  fdjrieb.  Narr.  J'^cri- 
vis,  id)  fd)rieb.  Subj.  Que  j'£crive,  ba$  id)  fd)retbe$  quej'ecri- 
visse,  ba$  id)  fd)tiebe$  ecrit,  gefcfyrieben. 

J'dcris  une  lettre  ä  mon  frere;  mais  vous  ne  lui 
ecrivez  pas.  Ne  lui  ecrit-il  pas?  Non,  mais  sa  soeur  lui 
^crit.  J'dcrivais  mieux  autrefois,  que  je  n'ecris  ä  präsent. 
J'^crivis  hier  a  mon  oncle.    As-tu  ecrit  aujourd'hui  a  ton 
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oncle?  Je  k2  ai  ecrit  ce  matin.  Ecrivez-lui  cela.  Je  IV 
vais  dejä  ecrit.  Si  j'avais  une  bonne  plume,  j^crirais 
aussi.  Lorsque  j'aurai  plus  de  loisir,  je  vous  e'crirai  plus 
au  long.  Quand  lui  ecrirez-vous  ?  linkest  pas  necessaire 
de  lui  ecrire  Vous  e'crivez  trop  vite;  ecrivez  plus  len- 
tement.  Montrez-moi  ce  que  vous  avez  e'crit.  Quelle  est 
la  meilleure  ecriture  de  ces  deux?  Jl  faut  que  vous 
ecriviez  encore  une  fois.     Je  reconnais  ton  e'criture. 

24. 

3dj  »erbe  ff)m  morgen  fdjreiben.  Sftetne  greunbe  werben 
mir  ftdjer  (abreiben.  3d)  fdjrteb  ifynen  t>or  einem JSftonate, 
aber  x&j  U>et^  nfdjt,  ob  man  33rief  angefommen  ift.  S)u 
fcftreibft  beffer,  als  beine  SBrüber.  3d)  fyahe  ifym  getrieben, 
einige  Öüdjer  für  midj  ju  laufen.  2ßa3  fyat  er  3I)nen  ge* 
fdjrteben?  ©^reiben  ©ie  il)m  nod}  heute?  3dj  mürbe  ifym 
früher  getrieben  fyaben,  n>enn  ify  ntcfyt  geglaubt  fydiie,  ba# 
er  abgereipt  Ware.  3Ba3  [^reiben  (Sie?  SÖa3  fyabm  Sie  il)tn 
getrieben  ?  Serben  Sie  ifym  fyeute  mdjt  [(^reiben  ?  2öer  fyat 
2)ieS  gefebrieben?  3d)  glaube,  ba$  mein  ©ruber  SDiefeS  ge* 
(trieben  fyat,  idj  fenne  feine  *£anb. 

25. 
ZiVe,  lefen. 

Pres.  Je  lis,  tdj  Xef e ,  tu  lis  ,  bu  tief effc ,  il  lit?  er  tieft,  nous  lisons, 
wir  lefen,  vous  lisez,  ifyr  lefet,  ils  lisent,  fte  lefen.  Descr.  Je 
lisais,  td)  Xaö.  Narr.  Je  lus,  td)  la$.  Subj.  Que  je  lise,  tag 
id)  tefe  5  9ue  Je  lusse,  baß  icf)  Idfc  5  lu>  geiefen. 

Que  lisez-vous  lä?  Je  lis  la  gazette  francaise.  Nous 
la  lisons  aussi.  Mon  pere  la  lisait  autrefois ,  mais  a  pre- 
sent  il  ne  la  lit  plus.  J'ai  lu  aujourdliui  la  gazette  de 
Cologne.  Mon  pere  lut  hier  celle  de  Vienne.  Je  lirai 
bientöt  im  beau  livre  qu'on  m^a  prete.  Nous  Urions  plus 
souvent,  si  nous  avions  plus  de  temps.  Vous  aimez  donc 
beaueoup  la  lecture.  Voulez-vous  que  je  vous  lise  cette 
lettre  ?  Vous  ne  lisez  pas  bien.  Comment  faut-il  lire  ce 
mot-ci?  Je  voudrais  bien  savoir  lire  comrae  vous.  Rete- 
nez  bien  ce  que  vous  avez  lu.  Mes  enfants  ne  lisent 
presque  pas5  ils  ont  peu  de  gout  pour  la  lecture.  Je  leur 
dis  souvent  qu^ils  ont  tort  de  negliger  la  lecture  qui 
forme  le  coeur  et  Pesprit. 

26. 

35u  liefeft  immer  franjojtfdje  33üd)er.  2Btr  lefen  nur 
beutfdje  SBerfe.  Wlem  SBruber  lieft  nie.  2Bir  lafeu  fonji  siel 
mefyr.    $aU  ifyr  fdjon  bie  heutige  3nt\WQ  gelefenS    SBir  fya 


f 
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ben  fte  nodj  nfcfyt  gelefett,  aber  td)  glaube,  ba§  mein  35ater 
fte  gefefen  bat  SBerben  (Sie  ben  ©rief  3f)re3  DljetmS  tefen? 
34  n>ürbe  tljn  gern  lefen,  tt)enn  idj  il>n  bei  mir  Ijatte.  Sßol* 
len  (Sie,  bafj  idj  Sfynen  JDtefe«  lefe  ?  3)iefer  Änabe  fann  nod) 
ntd^t  lefen. 

27. 
Mettre,  legen,  fe$en. 

Pr^s.  Je  mets,  tdj  lege,  tu  mets,  tu  Xe^eft,  il  met,  er  legt,  nous  met- 

tons,    xoxt  legen,   vous  mettez,   tfyr  leget,  ils  mettent,  fte  legen. 

Descr.  Je  mettais,   td)  legte,    narr.  Je  mis,    id)  legte.    Surj. 

Que  je  mette,   ba$   td)  lege*   que  je  misse,  bctfi  td)  legten  mis, 

gelegt. 

Mettez  cette  chaise  ä  sa  place.  Je  mets  mes  livres 
en  ordre.  Je  mettrai  aujourd'hui  un  autre  habit.  Oü 
avez-vous  mis  mon  chapeau?  Si  je  mettais  d'autres  bas, 
je  mettrais  aussi  d'autres  souliers.  Je  mis  liier  mon  livre 
sur  la  table.  J^ai  mis  ce  matin  mon  habit  dans  le  coffre; 
si  je  Favais  mis  ailleurs5  je  ne  Paurais  pas  mis  ä  sa 
place.  Oü  voulez-vous  que  je  mette  votre  linge?  Mettez- 
le  oü  il  vous  plaira.  Croyez-vous  que  je  Paie  mis  sur 
le  lit?  Mettons-nous  a  table.  Tout  est  mis  en  ordre.  Je 
mettrai  ceci  ä  part.  Nous  avons  mis  ä  la  loterie.  Je  n'y 
ai  pas  mis;  je  voudrais  biei  y  mettre.  J'y  mettrais,  si 
la  mise  n^etait  pas  trop  grande.  On  met  autant  qu'on 
veut.  J'y  mettrai  demain,  et  les  autres  y  mettront  aussi. 
Nous  y  mimes  Fannie  passe'e,  mais  notre  p&re  ne  veut 
plus  que  nous  y  mettions. 

28. 
Seget  biefett  Srief  auf  ben  £if4  meinet  SSaterS.  SBoljjm 
fyabt  ihr  meine  Sfidber  gelegt?  34  tterbe  3ljr  Äletb  in  jene$ 
3tmmer  legen.  Söeldje^  Äletb  motten  <Ste  fyeute  anlegen? 
SBenn  e3  fdj&neS  Söetter  tt)dre,  ttmrbe  td)  mein  U)ei£e3  Äleib 
anlegen.  34  legte  geftern  (Selb  auf  biefen  Sifdb,  fyaben  <Sfe 
e3  gefunben?  Sftem  SSetter  tragt  biefe  (Strumpfe  feiten.  ©r* 
täubet  mir,  fyinetnjugefyen.  3ft  eö  erlaubt,  au^uge^en?  (Sie 
fyaben  mir  »erfpro4en,  mt4  ju  befucfjen.  2)ie  3eit  erlaubte 
mir  tttdjt,  anzugeben.  34  »erfpted&e  Sfynen,  ifym  3*pn  SSrtef 
ju  übergeben.  Sßarum  fyaben  (Sie  il)n  ifym  nod)  nid)t  über* 
geben?  34  I>cibc  no4  ntdjt  bie  ©elegenfyeit  gehabt,  ityn  tym 
ju  übergeben;  td}  werbe  ifyn  if)m  morgen  übergeben. 

29. 
Prendre^  nehmen,  fangen. 
Piubs.  Je  prends,  td)  neljme,  tu  prends,  tu  nimmft/  il  prend,  er  nimmt, 
nous  prenons,    nur  nehmen,  yous  prenez,  ifyr  nehmet,  ils  prea 
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nent,  fte  nehmen.   Descr.  Je  prenais ,  tri)  »afym.   Narr.  Je  pris, 
id)  nafym.     Subj..  Que  je  prenne,  baß  tdj  nefyme*  que  je  prisse, 

bajj  td)  näfyme*  pris,  genommen. 

Je  prends  ceci  pour  moi.  Combien  prenez-vous?  Nous 
prenons  la  moitie.  Mes  fr£res  preiment  ce  qui  reste. 
Voulez-vous  prendre  place?  Je  pris  hier  cet  oiseau  dans 
notre  .jardin.  Prenez  encore  une  tasse  de  cafe.  J'en  ai 
döjä  pris  deux  tasses.  Je  n'ai  encore  rien  pris.  Je  pren- 
drai  une  tasse  de  chocolat.  Que  voulez-vous  que  je 
prenne?  Prenez  ce  que  vous  voulez.  Prenez  cet  enfant 
par  la  main.  La  servante  le  prendra  bien  sur  le  bras. 
Nous  prendrions  de  cette  etoffe,  si  mon  oncle  n'avait 
pas  tout  pris.  Apprenez-vous  ä  danser?  Mes  fr&res  ap- 
prennent  la  langue  franeaise.  J'ai  appris  que  monsieur 
Moll  est  mort.  Comprenez-vous  cela?  Je  ne  vous  com- 
prends  pas.  Je  crois  que  tous  mes  dcoliers  ont  compris 
cette  regle.  Pour  qui  me  prenez-vous?  Vous  me  prenez 
pour  un  sot.     Je  vous  prends  au  mot. 

30 
Semen  @ie  fingen  ?  2ötr  lernen  tanjen.  2)em  33ruber 
nimmt  immer  meine  gebet.  Sßarum  neljmen  6ie  nfdjt  au&j 
bie  feinige?  2Bir  nehmen  nie  bie  gebern  unfrer  gmmbe. 
2J?an  %at  mir  SlKeö  genommen.  SBollen  ©ie  eine  Stoffe  £fyee 
trinfen?  %i)  banfe  3f)nen,  tdj  werbe  eine  £affe  SKild)  Irin* 
fen.  $aUn  @ie  Sfyre  Section  gelernt?  3dj  fyafce  fte  noä) 
ntdjt  gelernt  5  i&)  Werbe  fte  biefen  Stbenb  lernen.  ;  3dj  fyaht 
vernommen,  ba|3  3f)r  Sruber  naefy  ^ranfreid)  abgereist  i%  3<fy 
begreife  feijr  gut,  n>a8  ©ie  mir  erllaren.  2öo  fyabt  iljx  biefen 
SSogel  gefangen?      y 

31. 

Faire,  madjen,  tfyun,  lajfen. 

Pres.  Je  fais,  tdf)  ntad&e,  tu  fais,  bu  macfycft,  il  fait,  er  mafyt,  nous 
faisons,  nrit  machen,  vous  faites  tfyr  machet,  ils  fönt,  fte  macfteiu 
Descr.  Je  faisais,  tdf)  machte.  Narr.  Je  fis,  td)  machte.  Fut. 
Je  ferai,  tcl)  werbe  machen.  Subj.  Que  je  fasse,  betjj  td)  mad)e$ 
que  je  Asse,  ba$  td)  machte $   fait,  gemacht. 

Que  faites-vous  ?  Je  fais  ce  que  vous  m'avez  ordonne. 
Nous  faisons  ce  que  nous  avons  a  faire.  Ces  gar^ons  ne 
fönt  rien.  Pourquoi  ne  font-ils  rien?  Parce  que  vous  ne 
faites  rien  nön  plus.  Et  ces  filles-lä,  n'ont-elles  rien  ä 
faire?  Je  ne  sais  que  faire.  Que  faisiez-vous,  lorsque  je 
suis  entre?  J'allumais  le  feu.  Je  fis  hier  le  tour  de  la 
ville.    La  servante  fera  tout  ä  Pheure  le   lit.     Que  ferez- 
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rous  ce  soir?  Je  ferai  ce  soir  ce  que  vous  fites  hier. 
Faites  ce  que  vous  voulez.  Faisons  toujours  notre  de- 
voir.  Ne  faites  du  mal  a  personne.  Si  j'etais  riche  comnie 
vous,  je  ferais  batir  une  belle  maison.  Votre  fr&re  ne 
fait  que  courir.  Ces  enfants  ne  fönt  que  boire  et  manger, 
Faites-moi  voir  ce  paysage.  Je  suis  malade,  je  ferai  ve- 
nir  le  medecin. 

32. 

£aben  Sie  fdjon  getrau,  fta3  ii)  3fynen  befohlen  I)abe? 
2Ba3  hat  ber  Änabe  getban,  ttarum  (plagen  Sie  Hjü?  v2)iefe 
Seute  tfyun  afleS,  toai  tf>nen  gefaßt.  3aj  glaube,  baf  mein 
SSater  e3  tfyim  mitb.  Xtjun  (Sie,  rt>a6  man  3fynen  befohlen 
fyat.  28ir  tfyun  alles,  tva$  unfer  Sekret  un6  befiehlt.  2ßir  »er* 
ben  btejen  9iacbnüttag  einen  Spajirgang  madjen.  äßoßen  Sie, 
ba£  tdj  meine  Aufgabe  madje?  SÄadjen  Sie  r>tete  (Smpfefylun* 
gen  an  3fyren  £errn  93ater.  2öa3  machte  bein  ©ruber,  als 
ibtefeö  gefcfyal)  ?  <£>err  Ä.  lie£  geftern  meinem  Dfyeim  bte  3(n* 
fünft  fetner  Scf)ft)efter  anjeigen. 

33. 

Connaitre^  fennen. 

Pres.  Je  connais ,  td)  fenne,  tu  connais,  bu  fenneffc,  il  connait,  et 
fennt,  nous  connaissons,  nur  fennen,  vous  connaissez,  ifyt  fennet, 
ils  connaissent,  fte  fennen.  Descr.  Je  connaissais,  id)  fannte. 
Narr.  Je  comius,  id)  fannte.  Si/bj.  Que  je  connaisse,  $>a$  id) 
fennen  que  je  connusse,  ba{3  id)  fennfej  connu,  gefcmnt. 

A  present  je  vous  connais.  Me  connaissez-vous  aussi? 
Je  ne  connais  personne  ici.  Votre  frere  me  connait  tres 
bien.  Nous  connaissons  ici  beaucoup  de  monde.  Je  ne 
connaissais  pas  votre  soeur.  J'ai  bien  connu  votre  oncle. 
Si  je  connaissais  votre  mere5  je  connaitrais  aussi  votre 
pöre.  II  ne  vous  connaitra  plus.  Demandez-lui  s'il  me 
connait  encore.  On  veut  que  je  connaisse  cette  demoi- 
selle.  Elle  vint  ä  moi  sans  que  je  la  connusse.  Je  ne 
crois  pas  que  vous  l'ayez  connue.  Quand  je  la  verrai, 
je  la  connaitrai  bien.  II  faut  faire  connaissance  avec 
eile.  Je  vous  ai  vu  avec  une  de  vos  connaissances ,  que 
je  n^ai  pas  Phonneur  de  connaitre.  J'ai  reconnu  votre 
cown  ä  la  voix. 

34. 

3dj  fenne  btefen  SBtann,  ii)  fyabt  ifyn  oft  bä  meinem 
Dfyeim  gefehlt.  Jtennen  Sie  aud)  biefe  2)amen?  3d)  fenne 
feine  emsige  2)ame.    SQStr  fennen  un6  feit  langer  ßüt.    3tf)t 
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greunb  fennt  mtcfj  ntdjt  meljr.  flennt  er  @fe  ntd)t  mefyr? 
Sr  mirb  (Sie  redjt  mol)l  fennen.  <Die  ©olbaten  I)aben  ifyn 
erfannt,  aW  er  bte  Stabt  verließ.  3d)  mürbe  tl)tt  nidjf  erfen* 
nett,  menn  er  allein  mdre.  2)iefe  Äinber  fennen- Sebcrmann. 
(Sie  tyatttn  »tele  Sefanntfdiaft,  als  (Sie  in  SSerltn  maren. 
Sd?  bin  geftem  Syrern  SSetter  begegnet,  ofene  t£>n  ju  erfennen. 
SSir  würben  mefyr  %mie  fennen/  menn  mir  öfter  ausgingen; 
gu  £.  fannten  mir  faft  bte  fyalbe  (Stabt;  fyier  fennen  mir  nur 
einige  gamitien. 

35. 

Croire,  glauben. 

Piuss.  Je  crois,  tef)  glaube,  tu  crois,  bvt  gtaubeft,  il  croit,  er  glaubt, 
nous  croyons,  wit  glauben,  vous  croyez,  t$r  glaubet,  ils  croient, 
fte  glauben.  Descr.  Je  croyais,  id)  glaubte.  Narr.  Je  crus,  id) 
glaubte.  Subj.  Que  je  croie,  bafj  id)  glaube,  que  je  crusse,  ba$ 
idf)  glaubte  5  cru,  geglaubt. 

Je  crois  qu'il  est  deja  tard.  Nous  ne  le  croyons  pas. 
Le  croyez-vous?  Je  ne  le  crois  pas.  Mon  frere  ne  le 
croit  pas  non  plus.  Si  je  le  croyais  ,  je  me  tromperais. 
Je  n'ai  jamais  cru  cela.  Qui  aurait  cru  cela?  Je  le  croi- 
rais  5  si  vous  me  le  disiez.  C'est  une  chose  incroyable. 
Ne  croyez  pas  cela.  Ii  ne  faut  pas  tout  croire.  Nous 
croyons  justement  le  contraire.  Vous  le  croiriez  bien,  si 
vous  le  voyiez.  Ces  messieurs  ne  le  croient  pas.  Com- 
ment  voulez-vous  que  je  croie  cela?  Votre  frere  croyait 
tout  ce  qu'on  lui  disait;  il  £tait  trop  credule.  Ne  le 
croyez  pas,  c'est  un  menteur.  II  le  croit  comme  l'evan- 
gile.     II  ne  le  croirait  pas,  s'il  vous  connaissait. 

36. 

©lauben  Sie,  baf  er  e$  getfjan  babe?  3$  glaube  e3 
ganj  unb  gar  rttd^t.  3fyre  (Scfymefier  ift  fefyr  leichtgläubig; 
fte  glaubt  aüet,  maS  man  tfyr  fagt.  2)u  bift  ein  Sügner;  iä) 
merbe  bir  nid)t  meljr  glauben.  Sffiir  glauben  nidjt,  ba#  er  fyeute 
anfommt.  3d)  fyabe  e3  biefen  Ätnbern  gefaßt,  allein  fte  glauben 
e3  nidjt.  Sie  mürben  e$  glauben,  menn  Sie  e$  Ü)nen  fagten. 
©Bretten  Sie  e$  Syrern  Dfyeim;  allein  er  mirb  e3  nidjt  glau* 
Ben.  S3  ift  unmöglich,  ba£  er  e3  glaubt.  2ßir  mürben  e3  audj 
nidjt  glauben,    ©lauben  (Sie  mir,  id)  fage  ftetö  bie  SBaljrfyeit. 

37. 

Boire^  trinfen, 

Pres.  Je  bois,  id)  trinfe,  tu  bois,  bu  ttinfeft,  il  boit,  er  trtnSt,  nous 
buvons,  wir  trinfen,  vous  buvez,  ifyr  trinfet,  ils  boivent,  fte  trin* 
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fem  Descr.  Je  buvais,  idj  ttönf.  Narr.  Je  bus,  idf)  ttant 
Subj.  Quejeboive,  bajj  id)  trinfe*  que  je  busse,  baJHdj  ttdnfe* 
bu ,  getrunfen. 

N'avez-vous  rien  a  boire  Sei?  Buvez,  s?il  vous  platt. 
Je  ne  bois  point  de  vin.  Nous  ne  buvons  que  de  Peau, 
et  mon  frere  boit  de  la  biere.  Vous  ne  buvez  pas?  J'ai 
riionneur  de  boire  ä  votre  sante.  Si  je  buvais  avant 
midi,  je  gaterais  mon  appetit.  Je  bus  hier  un  grand 
verre  de  biere  3  mais  aujourd'hui  j'ai  bu  du  vin.  Quand 
j'aurai  bu,  vous  boirez  aussi.  Mais  n'en  buvez  pas  trop. 
Nous  boirons  ensemble.  II  a  un  peu  trop  bu.  H  ne 
mange  guere,  mais  il  boit  bien.  Qui  a  bu  dans  mon 
verre?  Nous  avons  assez  bu.  Je  ne  veux  plus^  koire. 
Le  vin  que  nous  bümes  hier  4teii  si  boi  vrue  daaeun  en 
but  une  bouteille. 

38. 

3dj  glaube,  er  Ijat  su  siel  getrunfen.  <£t  iranf  nur  3ßaf* 
fer.  9Benn  idb  SBetn  fydtte,  ttürbe  idj  fctejeö  Ster  nidjt  tritt* 
fen.  Sie  trinfen  ju  toenig.  Söarum  trinfen  Sie  ntcfyt?  3$ 
ttmrbe  mefyr  trmfett,  wenn  tdj  ntcfcjt  unttofyl  mdre.  Sie 
Werben  nod)  ein  ®(aö  trinfen?  SJerjetfyett  @fe,  tdb  werbe 
nichts  tnefyr  trinfen.  Söie  ftnben  Sie  biefen  SBein?  3)iefer 
SBein  tft  öortreffitdj  $  tdj  Ijabe  beffen  oft  getrunfen.  Xxin* 
fen  3f)re  33rüber  audj  Sein?  SÄettt  dltefter  ©ruber  trinft 
tttdjW  als  SOBaffer ;  unb  meine  Sdjtoefter  fyat  nie  einen  %xo* 
pfett  S3ier  getrunfen.  Sßenn  fie  SBetn  ober  23ier  trinft,  wirb 
fte  franf. 

39. 

Venir,  fommen. 

Pr^s.  Je\iens,  f cf>  fomme,  tuviens,  bu  fommft,  il  vient,  er  fommt, 
nous  venons,  nur  fommen,  vous  venez,  it)t  fommet,  ils  viennent, 
fte  fommen.  Descr.  Je  venais,  \d)  fam.  Narr.  Je  vins,  ttf)  fam. 
Fut.  Je  viendrai,  td)  werbe  fommen.  Subj.  Que  je  vienne,  oeft 
td)  fomme?  Tje  Je  vinsse,  ba$  id)  fdme?  venu,  gekommen. 

D^ou  venez-vous  si  tard?  Je  viens  d'une  grande  pro- 
menade.  Nous  venons  de  Peglise.  D'oü  veniez-vous  ce 
raatin,  lorsque  je  vous  ai  rencontre?  Je  venais  de  chez 
mon  oncle  qui  est  arrivd  il  y  a  huit  jours.  Je  vins  hier 
trop  tard;  mais  ce  matin  je  suis  venu  plus  tot.  Si  j'etais 
venu  un  peu  plus  tard,  je  serais  venu  avec  vos  soeurs. 
Je  viendrais  plus  tot,  mais  je  n'en  aurai  pas  le  temps. 
Je  voudrais  pourtant  que  vous  vinssiez  ä  huit  heures. 
Voilä  mon  frire   qui    vient   äu  devant  de  moi.     Monsieur 

4* 
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votre  p&re  est-il  au  logis  ?  Non  r  il  vient  de  sortir.  Ou 
sont  mesdemoiselles  vos  soeurs?  Elles  viennent  d'arrt- 
ver.  Vous  venez  fort  ä  propos,  j'ai  un  mot  k  vous  dire. 
Quand  etes-vous  revenu?  Reviendra-t-il  bientot?  Je  m'en 
souviendrai  toute  ma  vie.  Vous  ne  vous  etes  pas  sou- 
venu  de  moi. 

40. 

2)u  fommft  fefyr  fyät,  mein  lieber  Äarl.  3$  fomme  t>on 
«£>erm  5)M,  n>elc^er  franf  ift.  3ft  mein  ©ruber  fdjon  ge* 
fommen?  3^r  SSater  wirb  audj  fommen.  kommen  @ie  cu$ 
ber  ©tabt?  SBerbet  tfyr  morgen  ju  und  fommen?  SBenn  id) 
3eit  f)aU,  Werbe  fdj  fommen.  3Du  famft  fonft  alle  Sage  ju 
und.  Um  wie  fctel  tll)r  wirb  beut  ©ruber  fommen?  SMetn 
ffiater  wünfcfyt,  baß  bu  aufy  fommeft.  Wein  Dtyim  wirb 
morgen  nod)  nid^t  jurücffommen.  3)te|er  Kaufmann  ift  in 
furjer  ßdi  refd&  geworben.  SMefeS  Sftdbdjen  wirb  fefyr  fdjon 
werben.  (Sure  greunbe  ftnb  ttiel  geijiger  geworben.  2)ein 
©ruber  erinnert  fidj  meiner  nidjt  mebr.  2öir  erinnern  und  ftetö 
unfrer  greunbe. 

4L 

TemV,  galten. 

Pr£s.  Je  tiens,  tdf)  fyalte.  Dkscr.  Je  tenais,  tcl)  fytelt.  Narr.  Je 
tins,  tdj  fyielt.  Fut.  Je  tiendrai,  td)  Werbe  galten.  Subj.  Que 
je  tienne,  bajj  iü)  §alU$  que  je  tinsse,  ba$  xdj  tyiette*  tenu,  g&s 
Ratten. 

Que  tenez-vous  dans  votre  main?  Je  tiens  un  livre. 
Que  croyez-vous  que  je  tienne  ?  Je  croyais  que  vous 
teniez  le  canif  que  mon  frere  a  perdu.  Tenez 5  voilä  un 
ccu  pour  le  pauvre  homme  qui  est  ä  la  porte.  Vous 
retenez  le  bien  d'autrui.  Retenez  bien  ce  que  vous  ap- 
prenez  par  coeur.  A  qui  appartient  cette  maison? 
Toutes  ces  maisons  et  tous  ces  jardins  appartiennent 
au  voisin  de  notre  oncle.  Mon  fröre  soutient  qu'on  Pa 
trompe.  Vous  soutenez  toujours  le  contraire  de  ce  que 
les  autres  soutiennent.  Mon  ami  a  obtenu  une  bonne 
place ;  il  est  le  seul  soutien  de  sa  famille.  Vous  etes 
presse,  je  vous  retiens  peut-etre.  Adieu,  je  reviendrai 
dans  une  heure. 

42. 

SÄetn  Setter  wirb  morgen  jurörffommcn  j  er  ift  fefyr  ge* 
letjrt  geworben.  (Sr  erfydlt  eine  gute  ©teile.  (Sie  Ijaten  ntd^t 
2Bort  gehalten,  Sie  ftnb  nfcfyt  ^unnfgefommen     3dj  ¥&  3&* 
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ren  Srief  in  her  <£>anb,  als  3l)t  Sater  tarn.  SÄetn  Dfyeim 
&el)auptet,  ba£  £err  91.  nic^t  Wteberfommen  werbe.  2öem  ge* 
fyoren  btefe  fronen  Sßiefen?  2)te(e  2Biefen  geborten  efyemal* 
bem  retten  9tadjbar  meines  DfyeimS,  aber  jejjt  geboren  fte 
bem  ©rafen.  2)iefe8  33udj  gebort  einem  meiner  greunbe,  ber 
e$  mir  gelteren  Ijat.  (Sr  erinnerte  fid)  ntdjt,  e$  mir  geliehen 
ju  Ijaben.  31jre  ©djwefier  Ijat  erlangt,  \va$  fte  verlangte. 
5)u  wirft  t>on  beinern  Sater  bie  (Srlaubnijjl  ntdjt  erlangen, 
auöjugeljen.  3<f»  erlange  WLtS  von  meinem  93ater,  wenn  ify 
artig  unb  fleißig  bin. 

43. 

Servir,  bienen. 

Pr^s.  Je  sers,  idf)  biene,  tu  sers,  bu  bieneft,  il  sert,  er  btent,  nous 
servons,  wie  bienen,  vousservez,  ifyr  bienet,  ils  servent,  fte  bie- 
nen. Descr.  Je  servais,  tclj  biente.  Narr.  Jeservis,  icfy  biente. 
Subj.  Que  je  serve,  ba{j  td)  biene  $  que  je  servisse,  baf;  id) 
biente  h  servi,  gebient. 

Je  sers  volontiers  mes  amis.  Nous  servons  tout  Ie 
monde.  Votre  ami  ne  sert  personne.  Servez  vos  parents, 
et  vous  serez  recompenses.  «Tai  toujours  servi  mon  pro- 
chain.  Je  vous  servirais  volontiers  5  si  cela  etait  en  mon 
pouvoir.  A  quoi  sert  cela?  Cela  sert  a  plusieurs  choses. 
Cela  me  sert  de  sei.  Cela  ne  vous  servira  de  rien.  Je 
me  servirai  de  vos  livres.  Je  ne  m^en  sers  plus.  Servez- 
vous  des  miens.  Combien  de  temps  avez-vous  servi?  Je 
n'ai  servi  que  trois  ans.  Je  voudrais  avoir  servi  plus 
longteinps.  Cette  action  servira  a  votre  gloire.  On  a 
servi.  mettons-nous  ä  table.  Voulez-vous  que  je  vous 
serve  de  cela?  Vous  etes  bien  honnete. 

44. 

2)iefer  funge  Ttann  Ijat  in  bem  Siegimente  meines  Dfyeimä 
gebient.  9Jfan  mujj  feinen  greunben  gern  bienen.  @uer  Setter 
[)at  mir  am  meiften  gebient.  SSebienen  Sie  @id}  biefeS  geber* 
mefferS;  e£  ift  beffer,  ali  jenes.  3$  werbe  mid)  biefer  ©ele* 
genijeit  bebienen,  um  meinen  greunben  ju  fdjreiben.  3d?  fyaU 
mid)  3fyte£  33ud)eS  bebient.  Wtän  SBebienter  btent  mir  feit 
fteben  Safjren.  SBir  bebienen  uns  oft  biefeä  SöagenS.  2)iefe$ 
bient  mir  ju  ntdjtö.  3$  wollte,  baf  ©ie  mir  hierin  bienten; 
idj  würbe  3fynen  bafür  feljr  erfenntlid)  fein. 

45, 

Sortis  au3gel)en, 

Pr^s.  Je  sors,  id)  gefye  aus,  tu  sors,  bu  gefyeft  au§,  ilsori,  er  gefyt 

,      au§,   nous  sortons,  tt)ir  gefyen  auS,  vouz  sortez,  ifyr  gebet  auS* 
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ils  sortent,  fte  gelten  au§.  Descr.  Je  sortais.  tdfj  ging  au$ 
Narr.  Je  sortis,  tdj  ging  auö.  Subj.  Que  je  sorte,  baß  icfj 
au$gel)e$  que  je  sortisse,  baß  id)  ausginge  h   sorti,  ausgegangen. 

Je  sors  tous  les  matins  ä  sept  heures.  Et  toi,  ä  quelle 
heure  sors-tu?  Je  ne  sors  pas  si  matin.  Nous  sortons 
toutes  les  apres-midis ,  mais  vous  ne  sortez  presque  Ja- 
mals. Mes  freres  sortent  souvent.  Si  je  sortais  apres 
vous,  je  vicndrais  trop  tard.  Sortons  ensemble;  mais  ne 
sortons  pas  avant  midi.  Je  sortis  hier  a  six  heures.  Et 
vous,  ä  quelle  heure  sortites-vous  ?  Je  suis  sorti  un  peu 
tard  aujourd'hui.  Vous  etes  sorti  sans  me  le  dire.  Si 
j'etais  sorti,  je  vous  Paurais  dit.  üernain  je  sortirai  de 
bonne  heure.  Fourquoi  n^etes-vous  pas  sorti  avec  moi? 
II  faut  que  je  sorte  ä  sept  heures  et  demie.  Ma  mere 
ne  voulait  pas  que  je  sortisse.  Si  vous  sortez  sans  ma 
permission,  vous  ne  sortirez  plus  jamais. 

46. 

SBarum  gefyft  bu  nfd&t  aus?  93tft  im  frmtf?  3$  »erbe 
fpdter  ausgeben  5  i§  fyabe  nod)  jn>ci  Briefe  ju  [^reiben.  3ji 
tfüi  33ruber  ausgegangen?  SRein,  er  fft  nod)  nfdjt  auSgegan* 
gen,  aber  er  wirb  fog(etd)  ausgeben.  3cfy  mürbe  {e£t  au$* 
gefeit,  mnn  i§  meine  SSriefe  beenbigt  fyätte.  SÖartet  nod)  ein 
wenig,  wir  Werben  jufammett  ausgeben.  3()r  gefyt  feiten  au3; 
l)abtil)r  fo  mel  ju  arbeiten?  2Btr,  muffen  {efct  ausgeben; 
fommt  mit  un$.  Scbermanri  ift  ausgegangen.  36  mochte  audj 
ausgeben,  wenn  icf)  mdjt  fo  t>tele  ©ejqdfte  i)dtte.'  3dj  Werbe 
fpdter  ju  eudj  lommen. 

47. 
Partir,  abretfen,  Weggehen;  dormir,  f Olafen. 

Pres.  Je  pars,  id)  reife  ab  5  je  dors,  id>  fcl)tafe.  Descr.  Je  partais, 
je  dormais.  Narr.  Je  partis,  je  dorrais.  Subj.  Que  je  parte, 
que  je  dorme;  parti,  dormi. 

Je  pars  demain  pour  Bruxelles.  Nous  partons  pour 
Paris.  Voulez-vous  partir  avec  moi?  Je  partirais  volon- 
tiers,  si  je  pouvais.  Si  vous  partez,  mon  frere  partira 
avec  vous.  Nous  partirons  donc  ensemble.  II  faut  que  je 
parte  bientöt.  Ma  femrne  ne  voulait  pas  que  je  partisse. 
Croyez-vous  que  mon  oncle  soit  dejä  parti?  Je  ne  le 
sais  pas.  Comment,  vous  etes  encore  au  lit?  Laissez-moi 
dormir.  Vous  dormez  toujours  Ia  grasse  matinee.  Avez- 
vous  bien  dormi?  Je  voudrais  bien  dormir  encore  une 
heure.  Ma  soeur  ne  veut  pas  que  je  dorme.  J'aisommeil; 
je  m'endormirai  bientöt.    Je  m'endormis  hier  ä  table.    Si 
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j'etais  seul,  je  m'endormirais  aussi.     Je  voudrais  que  cet 
enfant  füt  endormi. 

48. 
Söann  reifen  @te  ab?  3$  Werbe  morgen  ober  übermor» 
gen  abreifen.  2öann  wirb  Sfyr  Jr>err  ffiater  nad)  Snglanb 
reifen?  (§r  tft  fcfyon  feit  bret  Sagen  abgereist.  3d)  würbe 
nod?  tyntt  SlbenbS  nacfy  Hamburg  reifen,  wenn  iij  an  gutes 
*)3ferb  i)ätk.  lim  wie  ötel  Ul)r  werben  (Sie  abreifen?  SÖtane 
Äinber  fcfylafen  nod) ;  gef)t  fte  werfen,  3$  f)abe  fte  sor  einer 
©tunbe  gewecft,  aber  fte  finb  wieber  eingefdjlafen.  Sßenn  tclj 
um  fed)3  Ufyr  nod)  fdjlafe,  fo  werbet  ü)X  mii)  weefen.  2öo 
tft  3t)r  33ruber?  (Sr  tft  nodb  im  SBettej  er  fd)iaft  nod).  3d> 
fyabe  bie  ganje  9Zac^t  nid)t  gefcfylafen.  3$  würbe  nod}  fcfyla* 
fen,   wenn  (Sie  mid)  nid^t  gewecft  fyätten. 

Sentir^  fügten,  rieben. 

Pr£s.  Je  sens,  td)  füv)(e.  Descr.  Je  sentais ,  td)  füllte.  Narr.  Je 
sentis,  td)  füllte.  Subj.  Que  je  sente,  baf$  td)  füllte  5  que  je 
sentisse,  t>a£  id)  füllte  5  senti,  gefüllt. 

II  sent  bon  ici.  Qu'avez-vous  la  qui  sent  si  mauvais? 
Que  ces  fleurs  sentent  bon !  C'est  une  odeur  agreable ! 
je  Tai  sentie  de  loin.  Toute  la  chambre  en  sent  encore, 
Voulez-vous  sentir  quelque  chose  de  bon  ?  Je  ne  sens 
rien.  La  viande  sent  le  brüle.  Pourquoi  mentez-vous? 
Je  ne  mens  pas;  je  ne  veux  plus  mentir.  Je  n'ai  pas 
menti  depuis  longtemps.  Si  j'avais  menti,  je  le  dirais.  Je 
ne  mentirai  plus  jamais.  Pourquoi  mentirai-je?  Voulez- 
vous  que  je  mente?  II  croit  que  j^ai  menti.  Je  voudrais 
n'avoir  pas  menti.  Je  sens  que  j'ai  tort.  Mon  pere  sent 
de  grandes  douleurs.  Je  me  repens  de  ma  faute.  Je  m'en 
repentirai  toute  ma  vie.  Mon  frere  se  repent  aussi  dV 
voir  menti.  Vous  avez  fait  une  grande  faute  5  vous  vous 
en  repentirez  un  jour.     Je  nTen  suis  dejä  repenti. 

50. 

Wlan  mup  nie  lugen.  3dj  würbe  lügen,  Wenn  id)  befyaufc* 
tete,  ba£  ii)  ttiefe  SÄüfje  gehabt  f)dtte.  3d)  glaube,  baf*  bu 
(ügft.  i)dm  (Scfywefter  ift  eine  Heine  Sügnerin.  SKein  23ru* 
ber  lügt  fetten;  er  liebt  bie  ÖBabrfyett.  '  Siefe  33  turne  rieäjt 
gut  aber  jene  rtetfjt  nbel  3dj  bereue  e6,  (Sie  beieibigt  ju 
i  ^aben  SSerjeifjen  Sie  e3  mir?  Sßenn  bu  füfylfi,  ba§  bu  Un*» 
redjt  Ijaft,  fo  werbe  ii^  e$  bir  üenetfyen.  3$  f)abe  einmal  ge* 
logen,  aber  idj  werbe  nie  mefyr  lügen.  Wlän  SBruber  l)at  audj 
feinen  geiler  bereut. 


~      86    — 

51. 

Couvrir,  bebecfen,  jubeden. 

Pres.  Je  couvre,  id)  bebecfe.  Descr.  Je  couvrais,  \<fy  fcebecfte.  Narr. 
Je  couvris,  \<$)  fabtäte.  Subj.  Que  je  couvre,  ba$  tdj  fcebecfe* 
que  je  couvrisse,  bajj  id)  bebecfte$  couvert,  bebeclt. 

Ouvrez  la  porte.  La  porte  est  ouverte.  N'ouvrez  pas 
la  fenetre.  Qui  a  ouvert  toutes  les  fejietres?  Mon  frere 
ouvre  toujours  la  porte  et  les  fenetres.  J'ai  re$u  une 
lettre  de  ton  ami;  mais  je  ne  l'ouvrirai  pas.  Le  domes- 
tique  qui  m'ouvrit  la  porte  5  me  dit  que  tu  n'etais  pas  au 
logis.  Faut-il  que  je  souffre  cela?  Je  soufFre  plus  que  je 
ne  dis.  Nous  souffrons  tous.  Mon  ami  ne  peut  pas  souf- 
frir  cet  homme.  II  a  beaucoup  souffert.  II  ne  souffrira 
plus  ces  impertinences.  Couvrez  ce  tableau.  Je  Pai  deja 
couvert.  Ne  couvrez  pas  ces  fleurs.  Le  jardinier  ne  veut 
pas  (jpu^on  les  couvre.  Si  j'avais  couvert  ce  pot5  il  aurait 
creve.  Quoique  j'aie  couvert  ces  fruits  d'une  assiette,  on 
y  a  pourtant  touch& 

52. 

Sei)  leibe  nid)t,  baß  matt  ©ie  beleibtge.  2Berben  ©fe  ku 
ben,  baß  man  $f)re  greunbe  beleibige?  3d)  prte,  baß  er  baS 
genfter  öffnete  unb  feinen  Sebienten  tief.  Deinen  ©ie  bie 
Styitr,  e3  ift  Semanb  ba.  (Urlauben  ©ie,  baß  iq  meinem  2$a* 
ter  biefen  93rtef  jetge.  2i5er  l>at  biefen  Xopf  jugebeeft  ?  SSoKen 
©ie,  baß  idj  bu3  genfter  ein  toenig  offne?  e3  riecht  übel  in 
Dtefer  ©tube.  Deffnen  ©ie  lieber  bie  £l)ür ;  td)  fann  bie  öußere 
fiuft  nidjt  leiben,  ffiebeefen  @ie  ©idj  mit  Syrern  kantet  5  e$ 
tft  fefyr  falt. 

53. 
Pouvoir,  fonnen. 

Pr^s.  Je  puis,  je  peux,  iü)  fann,  tu  peux,  bu  fannft,  il  peut,  er 
fann,  nous  pouvons  wir  fonnen,  vous  pouvez,  ifyr  fonnet,  ils 
peuvent,  fte  fonnen.  Descr.  Je  pouvais,  tdj  fonnte.  Narr.  Je 
pus,  td)  fonnte.  Fht.  Je  pourrai,  id)  werbe  fonnen.  Subj.  Que 
je  puisse,  ba$  id)  fönne*  que  je  pusse,  bafi  icfy  fonnte  5  pu  ge* 
fonnt. 

Pouvez-vous  faire  cela?  Oui,  je  le  puis;  mais  mon 
frere  ne  le  peut  pas.  Nous  ne  le  pouvons  pas  non  plus, 
mais  nos  soeurs  le  peuvent  bien.  Si  je  pouvais  aller 
jusqu'au  marche,  je  pourrais  aussi  aller  plus  loin.  Je  ne 
pus  pas  hier  sortir  du  logis.  Je  pourrai  peut-etre  sortir 
demain.  Si  j'avais  pu  ecrire  ä  Tun,  j'aurais  pu  ecrire 
aussi  ä  Pautre.     Croyez-vous   que  je  puisse  porter  cela? 
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II  ne  croyait  pas  que  je  pusse  jeter  si  loin.  Je  voudraii 
que  nous  pussions  sortir  et  que  vous  pussiez  aller  avec 
nous.  Votre  pere  n'est-il  pas  encore  revenu?  II  peut  re- 
venir  encore  aujourd'hui.  Je  ne  pouvais  repondre  ä  votre 
lettre,  parce  que  mon  pere  n'etait  pas  encore  revenu. 
Pouvez-vous  me  preter  ce  livre  pour  quelques  jours  ?  Je 
ne  puis,  il  appartient  ä  monsieur  Moll  ä  qui  il  faut  le 
renvoyer  ce  soir. 

54. 

kernten  @te  mir  fagen,  tt>te  mel  lüjr  e3  ift?  3dj  famt 
eö  3f)nen  mdtf  fagen.  2Benn  ify  eine  Ufyr  bdtte,  würbe  td) 
eS  Sorten  fagen  formen.  3<1)  werbe  fyute  nidjt  ausgeben  fon* 
neu,  weil  mein  SSater  traut  tft.  -äfteiti  33  ruber  wirb*  nidjt  fom* 
men  fonnen.  3dj  glaube  audj  nidjt,  ba^.er  morgen  fommen 
fonne.  3dj  wunfdjte  jebodj,  ba#  er  fommen  fonnte.  3dj  fjafce 
üjm  nodj  nidjt  fagen  tonnen,  baß  (Sie  angefommen  ftnb.  3$ 
fonnte  3fynen  btefed  33udj  leiten,  wenn  e3  mir  gehörte.  Sßantt 
Wirft  bu  beine  Aufgabe  madjen  fonnen?  Sötr  werben  fte  tiefen 
SRadjmittag  jufammen  machen  fonnen.  2)ein  23ruber  fann  bie* 
fen  23rief  auf  bie  *)3oft  tragen.  2)iefe  Äinber  fonnen  nicfyt  au& 
gefyen,  weil  fte  franf  ftnb. 

55. 

Savoir,  wtffen,  fonnen. 

Pr£s.  Je  sais,  id)  n>et£,  tu  sais,  bu  tt>ef£t,  il  sait,  et  tt>etfj,  nois 
savons,  ttut  nufTen,  vous  savez,  tyt  ttttfffct,  ils  savent,  fte  Wtffen. 
Descr.  Je  savais,  tdf)  «mffte.  Narr.  Je  sus,  tdj  wujfte.  Fut. 
Je  saurai,  iü)  werbe  ttriffen.  Subj.  Que  je  sache,  ba%  id)  n>tffe 5 
que  je  süsse,  ba$  id)  tt>üffte  5  su,  gewufft. 

Savez-vous5  quand  mon  pere  reviendra?  Je  ne  le  sais 
pas.  Votre  soeur  le  sait-elle?  Elle  ne  le  sait  pas  non 
plus.  Savez-vous  danser*?  Je  Tai  su  autrefois,  mais  je 
n'en  sais  plus  rien.  Je  le  saurais,  si  je  ne  Pavais  oublie. 
Nous  savons  tous  qu'il  faut  mourir.  Votre  cousin  savait 
plusieurs  langues.  Je  ne  saurais  rien  refuser  a  mes  amis, 
II  ne  croit  pas  que  je  sache  cela.  On  doutait  fort  que  je 
süsse  cela.  On  voudrait  que  je  Peusse  su  plus  tot.  Je  vous 
le  ferai  savoir  demain.  Je  n'en  ai  rien  su.  II  n'est  pas 
ici  que  je  sache.  Je  ne  saurais  vous  le  dire.  Je  ne  sais 
que  faire  5  que  dire.   Je  ne  vous    en  sais  pas   bon   gre. 

56. 

3d)  mi$  nidjt,  wer  3fyr  gebermeffer  genommen  fyau  SBtffen 
6ie  eö  nidjt?  Steine  SBruber  wufften  nidjt,  baß  mein  Dfyetm 
Ijtefyer  fommen  würbe.    3dj  werbe  balb  wiffen,  wer  2)a3  getfyan 
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fyat.  2ßir  Wijfen  nod)  nifyt,  wann  wir  abreifen  werben.  3tf)t 
werbet  e^5  morgen  wiffen.  itannft  bu  jeid&nen  ?  3dj  fonnte  eä 
ehemals  feljr  gut,  allein  je£t  famt  iä)  eS  nidjt  mefyr.  Sßeipt  bu, 
tva$  wir  gefauft  fyaben  ?  5)te  SÄenfdjen  wiffen  bte  $ät  nityt 
anjuwenben.  2)etne  33rüber  werben  fyeute  sernefymen  wann 
fte  werben  abreifen  fonnen. 

57. 
Valoir,  wert!)  (ein,  taugen. 

Pr^s.  Je  vaux,  tu  vaux,  il  vaut,  nous  valons,  vous  valez,  ils  valent 
Descr.  Je  valais.  Narr.  Je  valus.  Fut.  Je  vaudrais.  Subj. 
Que  je  vaille,   que  je  valusse;  valu. 

Combien  vaut  cela?  Cela  ne  vaut  rien.  Que  peut  va- 
loir  cette  maison?  Cette  maison  ne  vaut  pas  grancTchosre. 
Ce  gar$on  ne  vaudra  jamais  rien.  Cet  homrae  n'a  jamais 
rien  valu.  SM1  valait  quelque  chose5  il  s'occuperait  d'une 
maniere  serieuse.  Que  croyez-vous  que  cela  vaille?  II 
ne  croyait  pas  que  ma  montre  valüt  autant.  Elle  aurait 
encore  plus  valu5  si  c'eüt  ete  un  ouvrage  anglais.  II  vaut 
mieux  se  taire  que  de  parier  mal.  II  vaut  mieux  aller 
seul  que  d^etre  mal  accompagne.  Ne  valait-il  pas  mieux 
se  sauver  que  de  se  rendre?  II  vaudra  mieux  rester  au 
logis  que  de  s'exposer  au  danger.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux 
boire  un  verre  de  vin  que  deux  verres  d'eau?  II  vaut 
mieux  tard  que  jamais. 

58. 

Sßie  mel  gilt  btefe«  Xufy?  SSier  analer  bie  @öe.  SorigeS 
3af)r  galt  e3  nur  brei  unb  einen  falben  Xfyakx.  3n  Äurjem 
wirb  e3  nod)  mefjr  gelten.  2)tefe8  Mkii  ift  nicfytä  meljr  wertl). 
3$  glaube  nidjt,  ba£  jencö  mefjr  wert!)  fei.  Sßon  biefen  ^d 
Saaten  ift  bie  eine  eben  fo  siel  Wert!),  alö  bte  anbere.  3)er 
2)u!aten  gilt  fünf  ©ulDen.  @3  ift  beffer  leiben,  als  eine  Unge* 
recfytigfeit '  begeben.  (SS  wirb  beffer  fein,  5)a'3  je&t  ju  tl)un,  als 
langer  ju  warten.  (§3  ift  beffer  fyeute  abreifen,  ald  morgen 
SBürbe  eS  nidjt  beffer  fein,  ju  axbdtm,  als  fipajiren  ju  gel)en? 

59. 

Vbir,  fei) en. 

Pr^s.  Je  vois,  tu  vois,  il  voit,  nous  voyons,  vous  voyez,  ils  voient 
Descr.  Je  voyais.  Narr.  Je  vis.  Fut.  Je  verrai.  Subj.  Qu« 
je  voie,  que  je  visse;  vu. 

Que  vois-je?  Ne  le  voyez-vous  pas?  Je  ne  vois  rien. 
Mais  voyez-donc  un  peu.  II  vaut  bien  la  peine  de  le  voir. 
Voyons  ce  que  c^est.    Si  je  voyais  seulement  une  de  mes 


connaissances !  «Tai  vu  votre  cousin,  mais  vous  ne  l'avcz 
pas  vu.  Je  le  verrai  bientot,  et  vous  le  verrez  aussi.  Je 
le  vis  hier  se  promener.  Ou  ne  veut  pas  que  je  le  voie. 
On  ne  voulait  pas  que  je  le  visse.  Ne  me  voyez-vous 
pas?  Allez  voir  qui  c'est.  Nous  avons  vu  aujourd'hui  ce 
que  vous  vites  hier.  Nous  verrons  demain  ce  que  vous 
avez  vu  ce  matin.  Mes  soeurs  le  verront  aussi.  Je  vois 
bien  qu'ii  ne  veut  pas.  Voyez-vous  que  j'avais  raison? 
Ge  garcon  gätera  tout  ?  vous  verrez.  Mon  cousin  est  venu 
me  voir.  Voulez  vous  que  j^apporte  de  la  lumiere  ,  ou 
est-ce  que  vous  y  voyez  encore? 

60. 

@ie  fefren  n>of)l,  ba$  xä}  nifyt  fann.  %§  fat)  Ü)n  tteggefyen. 
3$  bafce  feine  Sftutter  fterben  gefefyen.  Sie  fefyen  ntd^t  mefyr, 
t)ter  ift  Sic&t.  SSir  fefyen  burdj  bie  Singen,  unr>  mx  Ijoreit 
burcl}  bte  Dfyren.  2ött  fasert  ttorgefiern,  tvaö  Sie  ntd^t  gefefyen 
fjaben.  3dj  tserbe  fyute  biete  Seute  auf  bem  ©pajirgange 
fel)en.  f  @tel$  bu,  wie  i&)  3}a3  tl)ue?  ßaft  bu  e3  gefeben?  3^ 
fe^e  beine  (gd^efter  ntdjt;  tft  fie  franf?  ©laukn  Sie,  baf  idj 
lijn  fel)e?  3d)  gfaufcte  nid)t,  bu£  (Sie  tfyn  fäften.  2)etne  ©ruber 
feljen  btdj  nid)t.  (Sinb  (Sie  £urjfid)ttg  ?  9ietn,  iij  hin  mcfet 
fursft^ttg  5  aber  bte  Stugetx  t()un  mir  Wl).  SDein  ©ruber  Ijat 
ein  fefjr  gutes  ©eficfyt;  er  ftefyt  Sitten. 

61. 

Vouloir^  holten. 

Phes.  Je  veux,  tu  veux,  il  veut,  nous  voulons,  vous  voulez,  ils 
veulent.  Descr.  Je  voulais.  Narr.  Je  voulus.  Fut.  Je  vou*- 
drai.     Subj.  Que  je  veuille,  que  je  voulusse;  voulu. 

Que  voulez-vous  faire  ?  Je  veux  me  promener.  Si 
vous  voulez ,  je  le  veux  aussi.  L'un  veut  et  Tautre  ne 
veut  pas.  Et  mes  soeurs  veulent  encore  moins.  Je  voulus 
liier  aller  vous  voir.  On  voulait  m'envoyer  en  France, 
mais  je  n'ai  pas  voulu.  Si  j'avais  voulu,  je  serai  dejä 
parti.  Elle  veut,  mais  lui  ne  veut  pas.  Voulez-vous  faire 
une  promenade  avec  moi?  Je  le  veux  bien;  mais  atten- 
dez  un  moment,  je  demanderai  a  mon  frere  s'il  veut  ve- 
nir  avec  nous.  Je  crois  qu^il  ne  voudra  pas,  car  il  a  de 
Fhumeur.  Eh  bien,  s'il  ne  veut  pas,  nous  irons  seuls.  Je 
voudrais  bien  faire  un  petit  voyage.  Mon  oncle  ne  croit 
pas  que  je  veuille  partir.  Je  n'aurais  jamais  voulu  faire 
cela.  Voudriez-vous  bien  me  faire  un  plaisir?  Vous  le 
pouvez,  si  vous  le  voulez. 
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62 

3ßolten6ie  mtd)  begleiten?  3d)  wollte  Wofyl,  aber  fd)  ^abe 
©efdjäfte,  bie  mtd)  jurüifljaltett.  SJlettt  Sruber  will  mtf)t  Idru 
ger  warten.  2Bir  wollen,  ba£  tl)r  fleißiger  feib  iinb  ba$  tt>r 
eure  Aufgaben  machet.  Sfteine  ©cfyweftern  werben  e$  rndjt  Wollen, 
©tauben  Sie,  ba£  mein  SSatet  e3  nidjt  erlauben  wolle?  Sr 
wirb  e$  ntcfyt  wollen,  ify  bin  überzeugt  bat>on.  SBtllft  bu  mir 
ein  Vergnügen  machen?  3d)  will  gern,  wenn  i&)  e£  fann. 
äßtr  fbnnen  2ltte3,  wenn  wir  wollen.  2)tefe  Äinber  wollen 
tl)re  Section  nicfyt  lernen. 

63. 
Devoir,  follen,  muffen,  fcfyulbig  fein. 

Pres.  Je  dois,  tu  dois,  ii  doit,  nous  devons,  vous  devez,  il  doivent. 
Descr.  Je  devais.  Narr.  Je  dus.  Fht.  Je  devrais.  Sujbj. 
Que  je  doive,  que  je  dusse ;  du. 

Je  dois  aller  au  marche.  Nous  devons  partir  demain. 
Je  devais  venir  ä  deux  heures.  Vous  deviez  venir  plus 
tot.  Si  je  devais  faire  cela,  je  serais  bien  en  peine.  Je 
devrais  ecrire  ä  ma  soeur,  si  je  savais  ou  eile  £tait. 
Vous  devriez  attendre,  si  vous  alliez  trop  tot.  J'ai  du 
partir  aujourd^hui.  Si  j'avais  du  attendre  plus  longtemps, 
je  n'aurais  pas  ete  content.  Croyez-vous  que  je  doive 
souffrir  cela?  Vous  auriez  du  venir  ici,  au  Heu  draller 
dans  ce  pays-lä.  Combien  vous  dois-je?  Vous  me  devez 
beaucoup.  Vous  ne  devez  plus  rien.  Je  ne  vous  dois  rien. 
Si  je  vous  devais  quelque  chose ,  je  vous  paierais.  Je 
devais  beaucoup  autrefois,  mais  je  ne  dois  plus  rien  ä 
present.  Combien  devez-vous  au  tailleur?  Je  ne  lui  dois 
pas  un  sou.  J'ai  du  autrefois  ä  mon  hote;  mais  je  ne  lui 
dois  plus  rien.  Ce  monsieur  doit  plus  qu'il  n'a;  il  doit 
plus  qu'il  ne  possede;  il  a  fait  beaucoup  de  dettes. 

64. 

3d)  muf  bir  fagen,  ba§  idj  Ü)ie3  ntijt  liebe.  2Bir  muffen 
tmmer  unfre  $ftid)ten  erfüllen.  Sfyr  muffet  nidjt  ausgeben, 
olme  e3  mir  ju  fagen.  3)iefe  Ferren  muffen  fyeute  bie  Stab* 
serlaffen.  Sin  junger  SJJenfd)  mufj  ftdj  nidjt  in  2ille3  mifdjen. 
3dj  muffte  nod)  fcpr  Weit  get)en,  Wenn  i§  biefen  Slbenb  an* 
fommen  wollte.  2)a  ift  ber  SBtrtl);  fmb  6te  iljm  nodj  ?tm$ 
fdjulbig?  Wäll,  idj  bin  if)m  nidjtö  fdjulbtg;  aber  meine  93rü* 
ber  jinb  if)m  nod)  brei  £f)aler  fdjulbig.  3Diefe  £erren  werben 
ifym  nicfytö  mefyr  fdjulbig  fein. 
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65. 

Falloir,  muffen. 
Prks.  II  faut.    Descr.  II  fallait.     Narr.  II  fallut.    Füt.   II  faudra. 
Subj.  Qu'il  faille,  qu'il  fallut;  fallu. 

II  faut  avouer  que  cela  est  tres  beau.  Que  faut-il  faire, 
pour  empccher  un  tel  malheur?  Comment  faut-il  dire? 
II  faut  toujours  travailler ,  il  ne  faut  pas  etre  paresseux, 
II  faudra  avoir  patience.  Mon  cousin  est  tombe ;  il  aurait 
fallu  rester  ici.  Que  faites-vous?  II  me  faut  ecrire.  Que 
fait  votre  cousin?  II  lui  faut  apprendre  sa  lecon.  II  m'a 
fallu  faire  tout  cela.  II  me  faudra  sortir  un  moment.  II 
faut  que  je  parte  demain.  II  faut  que  tu  restes  ici.  II 
faut  que  votre  soeur  aille  avec  moi.  11  faut  que  nous 
ecrivions.  II  faut  que  mes  freres  travaillent.  II  faut  que 
je  lui  ecrive  de  venir  nous  voir.  II  faudra  que  j'y  aille. 
II  faut  toujours  faire  son  devoir.  II  ne  faut  point  faire 
le  mal.  II  ne  fallait  pas  faire  cela.  II  faudrait  bien  le 
lui  dire. 

66. 

Sttan  mu$  t$  fagen.  Wlan  mu§  eö  ntdjt  tfyun.  SBaö  muf 
man  fdjreiben?  SBtemug  matt  3)iefe3  tfyun?  Ttan  tt)irb  2)iefe3 
effen  muffen.  2)u  mufft  fyier  bleiben;  in  mufft  md)t  ausgeben. 
SEÖir  muffen  unfere  Stufgabe  machen.  Sfyr  muffet  biefeö  ©lag 
md)t  jerbrecfyen.  2>em  fetter  mu£  ntc^t  fo  feljr  laufen.  2)eine 
Sdjweftern  muffen  batb  jurücffornmen.  SDtem  Äinb,  in  muft 
fleißiger  fein.  SBtr  muffen  morgen  abreifen.  3d)  muf  meinem 
SJater  Ijeute  fcfyreiben. 

67. 
II  est,  &esty  eö  ift,  e3  gibt. 

II  est  bon  que  vous  soyez  ici.  II  m'est  impossible  de 
vous  suivre.  II  est  temps  de  partir.  II  est  temps  que  je 
me  leve.  II  n'est  pas  encore  neuf  heures  et  trois  quarts. 
Ce  monsieur  est  Allemand.  Cette  dame  est  Francaise. 
Qu'est-ce  que  c'est?  C'est  du  vinaigre;  ce  n'est  pas  du 
vin.  C'est  la  verite.  Ce  n'est  qu'un  mensonge.  C'est  assez, 
ce  n'est  pas  trop.  Ce  sera  pour  vous.  D\)ü  vient  que 
vous  £tes  si  maigre?  C'est  que  j'ai  ete  malade.  Qui  est- 
ce  qui  a  dit  cela*?  C'est  moi  qui  vous  Tai  dit.  Ce  n'est 
pas  toi  qui  me  l'as  dit.  N'est-ce  pas  vous  qui  l'avez  dit*? 
Ce  n'e'tait  pas  moi,  c'e'tait  mon  frere.  Ce  sont  mes  soeura 
qui  l'ont  fait;  ce  sont  elles  qui  l'ont  dit.  C'est  mal  joue, 
c'est  faire  tort  ä  soi-m6me. 
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68. 
Ueber  ben  Snfutttttt. 

Vous  n'avcz  pas  besoin  de  lui  en  parier  Je  suis 
reste  ici  afin  de  vous  rendre  quelque  service.  Je  ne  vous 
ai  pas  ecrit  de  peur  de  vous  incoramoder.  Vous  reculez 
eu  lieu  d'avancer.  Loin  de  lui  demauder  pardon,  il  lui 
a  dit  des  injures.  II  vaut  mieux  se  taire  que  de  parier 
mal  ä  propos.  J'aime  autant  rester  ici  que  d'aller  rae  prome- 
ner  seul.  Ayez  la  bonte  de  me  donner  cela.  Faites-moi 
le  piaisir  de  venir  chez  moi.  Je  vous  supplie  de  m'ecou- 
ter  un  raoixient.  Je  iie  saurais  vous  dire.  laqueile  etait 
la  plus  riebe.  Avant  de  commencer  le  second  cbapitre, 
ii  laut  qu'on  ait  fini  le  premier.  Pourquoi  faire  taut  de 
fa^ons!     Vous  ne  faites  que  jouer  et  vous  promener. 

69. 

Aidez-le  ä  se  lever  II  m'a  appris  ä  faire  cela.  Mon- 
sieur N.  m'enseigne  ä  jouer  du  violon.  Je  n'aime  pas  4 
parier  de  cela.  Qu'avez-vous  ä  me  dire?  Vous  n'avez 
rien  ä  me  Commander.  Vous  n'avez  qua  venir  demain. 
Ce  n'est  pas  ä  vous  ä  parier.  II  est  ä  craindre  que  cela 
n'arrive.  II  y  a  du  piaisir  a  se  promener  au  clair  de 
la  lune.  11  n'y  a  rien  ä  craindre  de  ce  cöte-lä.  Ma  tante 
m'a  invite  ä  diner.  II  faut  s'aecoutumer  a  parier  claire- 
ment.  Mon  voisin  a  uo  cheval  ä  vendre.  Nous  avons  encore 
deux  lieues  a  faire  avant  d'arriver  ä  S.  Cette  maison 
est  ä  louer.  Mon  frere  ne  peut  se  resoudre  a  partir  de- 
main. J'ai  fait  tout  mon  possible  pour  Ten  dissuader. 
Nous  ne  vivons  pas  pour  manger,  rxiais  nous  mangeons 
pour  vivre.  Je  suis  venu  ici  pour  parier  ä  monsieur  votre 
pere.  Je  vous  aime  trop  pour  vous  quitter.  II  faudrait 
etre  fou  pour  croire  cela. 

70. 
Pü6  $)ütftd)ttt. 

Une  demoiselle,  nomme'e  Caroline,  alla  se  promener 
un  jour  sur  le  bord  d'un  ruisseau.  Elle  y  rencontra  quel- 
ques mechants  enfants  qui  voulaient  noyer  un  petit  chien; 
eile  eut  pitie*  de  la  pauvre  bete,  l'acheta  et  l'emporta 
avec  eile  au  chäteau. 

Le  petit  chien  eut  bientöt  fait  connaissance  avec  sa 
nouvelle   maitresse,    et  ne  la  quitta  plus  un   instant.     Un 
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soir,  au  moment  oii  eile  voulait  se  coucher,  le  chien  se 
mit  tout  a  coup  a  aboyer.  Caroline  prit  la  chaadelle, 
regarda  sous  le  lit,  et  apercut  un  homrae  d'un  aspect 
terrible,  qui  y  etait  cache.     C'e'tait  un  voleur. 

Caroline  appela  au  secours,  et  tous  les  habitants  du 
chateau  accoururent  a  ses  cris.  Ils  saisirent  le  brigand* 
et  le  livrerent  ä  la  justice.  II  avoua  dans  son  interroga- 
toire,  que  son  intention  avait  ete  d'assassiuer  la  demoi- 
selle  et  de  piller  le  chateau. 

Caroline  rendit  gräce  au  ciel  de  l'avoir  sauvee  si 
heureusement,  et  dit:  Personne  n'aurait  cru  que  le  pauvre 
petit  animal  auquel  j'ai  sauve  la  vie,  me  la  sauverait 
ä  son  tour. 

71. 

pie  guten  Itadjbarn. 

Le  petit  garcon  d'un  meunier  s'approcha  trop  pres 
d'un  ruisseau  et  tomba  dans  l'eau.  Le  marechal,  qui  de- 
meurait  de  i'autre  cöte  du  ruisseau,  le  vit,  s'elanca  dans 
l'eau,  retira  l'enfant  et  le  porta  ä  son  pere. 

Un  an  plus  tard,  le  feu  prit  pendant  la  nuit  dans  la 
maison  du  marechal.  La  maisoa  e'tait  dejä  en  flammes, 
avant  que  le  marechal  le  süt.  II  se  sauva  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.  Seulement,  dans  le  trouble,  on  oublia 
d'enlever  la  plus  petite  des  Alles. 

L'enfant  se  mit  ä  crier  du  milieu  des  flammes,  mais 
personne  n'avait  le  courage  de  s'y  exposer.  Tout  ä  coup 
le  meunier  parait,  s'elance  dans  les  flammes,  rapporte 
heureusement  Penfant  et  le  remet  au  marechal  en  lui 
disant:  Dieu  soi/  loud  de  ce  qu'il  m'a  donne  Foccasion  de 
vous  temoigner  ma  reconnaissance ;  vous  avez  retire*  mon 
fils  de  l'eau;  moi,  avec  le  secours  de  Dieu y  j'ai  arrachd 
votre  fiile  aux  flammes. 

1% 

paa  $txbxoü)tnt  $nft\\m. 

Un  paysan  alla  un  jour  ä  la  ville,  suivi  de  son  fila, 
le  petit  Thomas.  Regarde ,  lui-dit-il  en  chemin ,  voilä  par 
terre  un  morceau  d'un  fer  de  cheval;  ramasse-le  et  mets- 
le  dans  ta  poche.  —  Bah!  reprit  Thomas,  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  qu'on  se  baisse  pour  le  ramasser.  Le  pere 
ne  re'pondit  rien,  prit  le  fer  et  le  mit  dans  sa  poche.     II 
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le  vendit  pour  trois  liards  au  marechal  du  village  voisin 
et  en  acheta  des  cerises. 

Cela  fait ,  ils  continuerent  Ieur  route.  Le  soleil  etait 
brillant.  On  n'apercevait,  a  une  grande  distance,  ni  raai- 
gon,  ni  bois,  ni  source.  Thomas  mourait  de  soif,  et  avait 
la  plus  grande  peine  ä  suivre  son  pere. 

Celui-ci  laissa  alors  tomber  une  cerise,  comme  par 
hasard.  Thomas  la  ramassa  avec  autant  d'avidite  que  si 
c'eüt  dte  de  Tor,  et  la  porta  promptement  ä  la  bouche. 
Quelques  pas  plus  loinvle  pere  laissa  tomber  une  seconde 
cerise,  que  Thomas  saisit  avec  le  meme  empressement. 
Ce  manege  continua  jusqu'ä  ce  qu'il  les  eut  toutes  ra- 
massees. 

Quand  il  eut  mange  la  derniere,  le  pere  se  tourna 
vers  lui  en  riant,  et  lui  dit:  Tu  vois  maintenant  que,  si 
tu  avais  voulu  te  baisser  une  seule  fois  pour  ramasser 
le  fer  de  cheval,  tu  n'aurais  pas  ete  oblige  de  le  faire 
cent  fois  pour  les  cerises. 

73. 

P<*0  lafenftachdjen. 

Am&ie  avait  plante  dans  un  pot  ä  fleurs  un  petit  ro- 
sier,  qui,  au  commencement  du  printemps,  e'tait  dejä  cou- 
vert  de  boutons.  Toutes  les  fois  que  le  temps  etait  beau, 
eile  pla§ait  le  rosier  devant  la  fenetre,  et  chaque  soir 
eile  avait  soin  de  le  garder  dans  la  chambre. 

Cependant  un  soir  eile  ne  crut  point  cette  precaution 
necessaire,  parce  que  le  temps  paraissait  calme  et  doux- 
Mais  le  lendemain  matin  les  roses  etaient  fle'tries  par  la  gelde. 

Amelie  pleurait  en  les  regardant  et  disait  avec  dou- 
leur:  Une  seule  imprudence  a  donc  detruit  le  fruit  de 
tous  mes  soins. 

Ce  petit  accident,  qui  te  fait  tant  de  peine,  lui  r£- 
pondit  sa  mere,  peut  devenir  pour  toi  la  source  d'un 
grand  bonheur.  Apprends  par  lä  que  la  corruption  est 
pour  Tinnocence  ce  que  la  gelee  est  pour  un  rosier  en 
fleurs,  et  que  pour  se  conserver  pur  de  tout  vice,  on  a 
besoin  de  soins  assidus  et  d'une  continuelle  attention. 

74. 

Pte  1n|3fd)de. 

Le  vieux  comte  de  Nordstern  aimait  beaucoup  la  vd- 
ritl  et  la  justice.     Quelques  hommes  me'chants  etaient  pour 
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€ette  raison  si  anime's  contre  lui,  qu'ils  jurerent  ensemble 
de  le  faire  mourir.  Us  payferent  effectivement  un  meur- 
trier  qui  devait  l'assassiner  la  nuit  suivante. 

Le  noble  comte  ne  s'attendait  pas  au  danger  qui  le 
mena9ait.  Ses  neveux,  enfauts  tres  aimables,  vinrent  le 
soir  aupres  de  lui.  Content  et  satisfait  au  miiieu  d'eux, 
il  leur  donna  des  pommes  ,  des  poires  et  des  noix.  Lors- 
qu'ils  furent  sortis,  il  voulut  se  livrer  au  repos,  se  re- 
.  commanda  a  la  protection  de  Dieu  et  s'endormit  dans  la 
plus  grande  se'curite'. 

Cependant  a  nrinuit  le  meurtrier,  qui  s'e'tait  secrete- 
rnent  introduit  dans  le  palais,  entra  doucement  dans  la 
chambre.  Le  bon  comte  dormait.  Une  petite  lampe  de 
nuit  brülait  aupres  de  son  lit.  Arme  d'un  poignard,  le 
meurtrier  leve  le  bras  et  s'approche  de  lui. 

Mais  tont  ä  coup  un  craquement  si  violent  se  fit 
entendre  dans  la  chambre,  que  le  comte  se  reveilla.  II 
se  leve,  voit  le  meurtrier,  saisit  un  pistolet  qui  etait 
suspendu  pres  de  son  lit  äJa  muraille,  et  le  couche  en 
joue.  Le  scelerat  eut  peur,  laissa  tomber  son  poignard 
et  demanda  gräce.  II  fut  oblige  de  se  constituer  prisonnier 
et  de  decouvrir  ses  complices. 

Le  comte  vit  bientöt  ce  qui  avait  produit  le  bruit 
qu'il  avait  entendu.  II  s'aper£ut  qu'un  des  enfants  avait 
par  hasard  laisse  tomber  une  coquille  de  noix  sur  le 
parquet  et  que  le  meurtrier  avait  marche  dessus,  Bon 
Dieu,  s'ecria-t-il,  c'est  ainsi  que  sous  ta  providence  une 
coquille  de  noix  a  sauve  ma  \ie,  et  livre  des  malfaiteurs 
au  glaive  de  la  justice. 

75. 

ftos  fammdjcn. 

Une  pauvrtf  petite  fille,  nommee  Christine,  ägde  d'en- 
viron  dix  ans,  cueillait  un  jour  des  fraises  dans  la  for£t. 
La  chaleur  etait  etouffante.  On  ne  sentait  pas  le  moin- 
dre  vent,  et  le  chapeau  de  paille  de  la  jeune  fille  ne 
suffisait  pas  pour  la  pnJserver  des  rayons  brülants  da 
soleil.  Son  front  etait  couvert  de  sueur5  et  ses  joues 
etaient  rouges  comme  de  l'ecarlate.  Elle  continuait  pour- 
tant  a  cueillir  des  fraises  et  ne  levait  pas  meme  lcs 
yeux,  de  peur  de  perdre  uri  instant;  car  eile  disait  en 
son  coeur  avec  une  douce  satisfaction :  Tout  ce  que  je 
fais,   c'est  pour  ma  bonne  mere  qui  est  malade;  l'argent 
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que  je  retirerai  de  ces  fraises  lui  procurera  quelque 
soulagement. 

Lorsqu'elle  vit  Ia  nuit  s'approcher,  eile  se  mit  en 
route ,  pour  rentrer  chez  eile  avec  son  panier  plein  de 
fraises.  II  commenyait  ä  pleuvoir,  et  on  entendait  le  ton- 
nerre  dans  le  lointain.  A  peine  Christine  fut-elle  sortie 
de  la  foret,  qu'il  s^e'leva  un  grand  vent;  ia  pluie  redoubla, 
et  le  ciel  etait  obscurci  de  tous  cöte's  par  des  nuages 
menagants,  Christine  evita  soigneusement  de  s'approcher 
des  grands  arbres:  eile  se  mit  ä  i'abri  derriere  des 
broussailles   pour   attendre   la   flu   de  Forage. 

Tout  ä  coup  eile  entendit,  dans  le  bosquet  voisin,  un 
cri  plaintif  semblable  ä  ceiui  d'un  petit  enfant.  Elle  dtait 
si  compatissante  et  si  bonne,  que  ni  la  pluie,  ni  les 
dclairs,  ni  les  e'clats  de  la  foudre  ne  purent  Fempecher 
d'aller  voir  ce  que  ce  pouvait  etre.  Elle  s'avan^a  dans 
le  bois  et  fut  bien  etonnee  de  voir  un  pauvre  petit  agneau 
tout  mouiile  et  tout  tremblant  de  froid.  Oh,  pauvre  petit 
animal !  dit  Christine  tout  emue,  tu  ne  pe'riras  point. 
Viens,  je  t'emporterai  ä  la  maison.  Elle  prit  en  effet 
Fagneau  dans  ses  bras  et  s'en  retourna  chez  eile  «ussitöt 
que  la  pluie  fut  passde. 

76. 

gortfefeung. 

Oh!  regarde,  ma  mere  5  s'e'cria-t-elle  en  entrant  dans 
lachambre,  regarde,  je  t'en  prie5  ce  que  j'ai  trouve  !  Un 
petit  agneau  charmant !  Que  je  suis  heureuse !  comme  j'en 
aurai  soin !  II  fera  tout  mon  bonheur.  —  Mon  enfant ,  lui 
dit  sa  mere,  en  se  soulevant  d^ns  son  lit  et  en  appuyant 
sa  t&te  sur  son  bras ,  tu  oublies  dans  ta  joie  que  deja 
cet  agneau  doit  avoir  son  maitre.  11  s'est  egare',  et  il  est 
de  notre  devoir  de  le  rendre.  C'est  bien  surement  au 
riche  paysan  de  la  metairie  voisine  qu'il  appartient.  Va 
le  lui  porter  encore  aujourd'hui.  Nous  ne  devons  jamais 
garder  le  bien  d'autrui  dans  notre  maison ,  pas  merae  pen- 
dant  une  seule  nuit. 

Vous  n'entendez  pas  vos  interets,  s'e'cria  au  m&me 
instant  par  la  fen&tre  un  ma^on  qui  re'parait  le  mur  du 
jardin  et  qui  avait  ecoute  leur  conversation :  il  ne  faut 
pas  etre  si  scrupuleux.  La  mere  et  la  fille  se  retour- 
n&rent  tout  effraye'es  et  le  regarderent  avec  de  grands 
yeux.  Ne  vous  effrayez  pas,  ajouta  le  magon,  je  parle 
s^rieusement.     Nous  allons  tuer  cet  animal  et  le  partager; 
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sa  chair  nous  donnera  quelques  bons  röüs,  et  la  peau 
vaudra  aussi  quelques  sous.  Le  fermiei  a  plus  de  cent 
moutous.  Un  de  plus  ou  de  moins,  qu'importe*?  Tuons 
celui-ci.  Vous  n'aurez  rien  ä  craiudre;  personne  ne  nous 
verra;  vous  pouvez  vous  fier  ä  moi.  En  disant  ces  mots, 
il  jeta  sa  truelle  de  raortier  contre  le  mur. 

Christine  eut  horreur  de  ce  discours,  qui  J.ui  parut 
abominable.  Vous  nous  conseillez  une  injustice,  dit-elle 
au  macon:  ce  que  les  hommes  ne  voient  pas,  Dien  le 
voit.  Et  toi ,  ma  mere ,  tu  as  bien  raison.  Je  suis  etonne'e 
de  n'avoir  pas  plus  tot  pense  a  rendre  ce  petit  agneau. 
Je  l'aurais  garde'  si  volontiers,  ajouta-t-elle ,  en  versant 
quelques  larmes ;  mais  il  faut  obe'ir  ä  Dieu. 

77. 
gortfe^ung. 

Elle  prit  alors  l'aninial,  l'enveloppa  dans  son  tabuer 
et  se  mit  en  chemin  pour  la  me'tairie ,  quoiqu'il  plut  en- 
core  et  que  le  soleil  füt  pres  de  se  coucher. 

A  Parrive'e  de  Christine,  la  fermiere  etait  sur  sa 
porte,  entouree  de  ses  enfants  et  tenant  le  plus  petit  sur 
son  bras.  Tous  ensemble  ils  observaient  attentivement 
un  bei  arc-en-ciel  qui  brillait  en  ce  moment  des  plus 
vives  couleurs.  Regardez,  nies  enfants,  disait  la  mere, 
regardez  ce  bei  arc-en-ciel,  et  be'nissez  Dieu  qui  en  est 
l'auteur.  Ce  bon  Dieu  nous  montre  sa  magnificence  et  -sa 
force  dans  les  Eclairs  et  dans  le  tonnerre ;  il  nous  rap- 
pelle  dans  1 'arc-en-ciel  son  amour  et  sa  bonte. 

Christine,  dont  le  coeur  etait  content,  parce  qu'il  etait 
pur,  regardait  avec  un  doux  plaisir  tantöt  les  belies  cou- 
leurs de  l'arc  qui  briilait  au  ciel,  tantöt  les  physiono- 
raies  riantes  des  enfants  de  la  ferme.  Elle  garda  le  si- 
lence  jusqu'a  ce  que  l'arc- en-ciel  se  fut  dissipe\  Eniin 
eile  tira  de  dessous  son  tablier  le  petit  agneau,  Je  posa 
a  terre ,   et  raconta  comment  eile  l'avait  trouve'. 

C'est  bien  beau  de  ta  part,  dit  la  paysanne,  de  venir 
si  tard  par  le  temps  qu'il  fait.  Tu  es  une  brave  petite 
fille. — Oui,  vraiment,  dit  le  paysan,  qui  parut  alors  sur 
la  porte.  Voyez,  mes  enfants,  il  faut  que  vous  soyez  uri 
jour  aussi  honnetes  que  cette  pauvre  petite  fille.  II  vaut 
mieux  ne  posse'der  qu'un  seul  agneau  et  ßtre  honnete, 
que  d'en  posse'der  cent  et  etre  de  mauvaise  foi.  La  pro- 
bite*  de  la  pauvre  Christine  est  un  tre'sor  du  coeur ,  qui 
Stttt'*  Seegang  I.  5 
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rend  plus  riebe  que  tout  im  troupeau,    et  que  personne  ue 
peut  lui  ravir. 

78. 
gortfe^ung. 

Francois,  le  fils  du  fermier,  courut  alors  vers  I'ecurie 
des  moutons  et  fit  sortir  une  brebis.  Aussüöt  l'agneau 
courut  au  devant  de  sa  mere  ,  et  se  mit  a  bondir  de  joie 
en  la  voyant.  Christine  contempla  avec  de'lice  ce  touchant 
speetacle  et  dit :  Ce  seul  plaisir  me  fait  oublier  tous  les 
regrets  que  je  pourrais  avoir  de  quitter  ce  pauvre  animal 
qui  deja  m'etait  devenu  si  eher. 

Eh  bien,  dit  le  paysan,  puisque  tu  es  si  honnete  et 
que  tu  aimes  ce  petit  agneau ,  je  veux  t'en  faire  pre'sent. 
Mais  il  est  encore  trop  jeune  maintenant  pour  que  tu 
puisses  Felever:  il  ne  pourrait  vivre  sans  lait  et  peri- 
rait  miserablem ent.  Dans  une  quinzaine  de  jours  il  sera 
assez  fort  pour  se  nourrir  d'herbe  :  alors  Francois  te 
fapportera.  Si  tu  en  prends  soin,  tu  pourras  l'elever  ä  peu 
de  frais;  en  cueillant  des  fraises,  ou  en  tricotant,  il  te 
sera  facile  de  le  faire  paitre;  et  si  tu  t'en  oecupes  tous 
les  jours  quelques  instants,  tu  pourras  ramasser  assez  de 
foin  pour  le  nourrir  pendant  l'hiver.  Quand  il  sera  eleve\ 
son  laitvous  sera  d'une  grande  utilite,  a  toi  et  a  ta  mere, 
dans  votre   petit  manage ;    de  sa   laine  vous  pourrez  faire 

chaque  annee  quelques  paires  de  bas Et  si  le  bonheur 

vous  favorise,  dit  le  petit  Francois,  vous  aurez  bientöt 
un  grand  troupeau  de  moutons. 

La  bonne  fermiere  ne  vt/ulut  pas  que  Christine  s'en 
retournät  sans  avoir  mange  quelque  chose.  Elle  lui  ap- 
porta  une  ecueile  pleine  de  lait,  avec  un  petit  pain,  et 
lui  mit  dans  son  tabuer  une  douzaine  d'oeufs,  ainsi  qu'un 
morceau  de  beurre  frais,  qu'elle  avait  enveloppe  de  quel- 
ques feuilles  de  vigne.  Tiens,  mon  enfant,  lui  dit-elle, 
porte  cela  ä  ta  mere,  et  salue-la  de  ma  part.  Que  Dien 
la  guerisse ! 

79. 

Sortfeijuttß. 

Transporte'e  de  joie,  Christine  se  häta  de  regagner  la 
petite  chaumiere  et  traversa  gaiement  la  valle'e  char- 
mante qui  j  conduisait.  Le  ciel  s'e'tait  e'clairci,  l'e'toile 
du  soir  commei^ait  a  briller;  les  gouttes  de  pluie  tom- 
baient   de   chaque  tleur  et  de  chaque  brin  d'herbe,    et  le 
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doux  parfura  des  plantes  s'exhalait  au  loiii.  Christine 
e'prouvait  dans  son  coeur  un  contentement  inexprimable. 
Apres  un  orage,  disait-elle,  la  nature  est  toujours  plus 
riante.     Jamals  pourtant  je  ne  Tai  vue  si  belle  que  ce  soir. 

En  arrivant  a  la  maison,  eile  raconta  tout  ä  sa  mere, 
qui  liii  dit:  Tu  vois ,  ma  fille,  c'est  justeraent  la  ce  que 
je  re'pete  sans  ce^se.  II  n'y  a  pas  de  joie  plus  pure  et 
plus  douce  que  ceile  que  procure  une  bonne  conscience. 
Quand  nous  faisons  le  Wen,  un  sentiment  de'licieux  rem- 
plit  notre  ame;  Dieu  nous  iait  sentir  inte'rieurement  qu'il 
est  content  de  nous.  Prete  toujours  l'oreille,  ma  chere 
Christine,  a  cctte  voix  qui  parle  a  ton  coeur,  et  ne  fais 
rien  que  ce  qui  peut  etre  agreable  ä  Dieu.  Tu  sais  que 
nous  sommes  pauvrcs  et  que  nous  ne  possedons  rien ; 
mais  avec  liue.  bonne  conscience  nous  ne  manquerons 
jaraais  de  contentement ;  nous  e'prouverons  toujours  la 
satisfaction  la  plus  pure. 

Christine  recueiilit  dans  son  coeur  les  sages  paroles 
de  sa  mere.  11  lui  tardait  Wen  de  revoir  son  petit  mouton. 
Elle  comptait  les  jours  et  attendait  avec  impatience  le 
mornent  oü  Fra  119018  viendrait  le  lui  apporter.  Quand  ce 
sera  la  pleine  lune,  disait-elle,  j'aurai  mon  agneau. 

Mais  la  pleine  lune  arrha ,  et  le  petit  mouton  ne  vint 
pas.  La  lune  etait  meme  sur  son  ddclin,  et  Francois  n'a- 
vait  pas  encore  tenu  sa  parole.  Jamais  je  ne  reverrai  mon 
agneau,  dit  un  soir  la  petite  fille,  qui  e'tait  assise  pres  du 
lit  de  sa  mere.  Je  ine  rejouissais  tant  de  le  posseder  et 
de  jouer  avec  lui  sur  l'herbe ,  et  voila  que  j'en  serai  pri- 
ve'e.  —  Aie  patience,  mon  enfant,  repondit  la  mere;  sans 
la  patience  on  ne  peut  jamais  etre  heureux. 

80. 

ed)iup. 

A  "instant  oü  eile  cessait  de  parier,  la  porte  s'ouvrit, 
et  Ton  vit  entrer  le  fils  du  fermier  avec  l'agneau,  et 
tenant  ä  la  main  une  petite  corbeille  remplie  d'h erbe 
fraiche.  Christine  se  mit  a  sauter  de  joie ;  eile  se  jeta  a 
genoux  devant  le  petit  mouton  et  lui  fit  miile  tendres 
caresses.  Oh!  comme  il  a  grandi!  comme  il  est  embelli 
depuis  que  je  ne  Tai  vu!  J'aurais  eu  de  la  peine  k  le 
reconnaitre!  comme  sa  laine  est  blanche  et  boucle'e!  que 
je  suis  contente! 

II  y  a  dejä  plusieurs  jours  que  je  voulais  te  Tappor- 
ter,  dit  Francois,    mais  mon  pere    m'a  engage  a  le  garder 
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encore  pendant  quelque  temps.  II  a  pense'  qu'il  re'ussirait 
mieux  ensuite ,  et  que  tu  aurais  du  plaisir  a  le  voir  plus 
grand  et  plus  fort. 

Tu  es  tres  bon,  et  tes  parents  aussi,  re'poudit  Chri- 
stine. Si  je  n'etais  pas  si  pauvre,  que  je  serais  heureuse 
de  pouvoir  te  rendre  la  pareilie !  Mais  la  premiere  laine 
de  inoii  agneau  sera  pour  toi;  je  t'en  tricoterai  une  paire 
de  bas.     Tu  verras  que  je  tiendrai  parole. 

Le  jeune  paysan  s'en  retourna,  content  d'avoir  cause 
tant  de  joie  ä  la  bonne  Christine.  Celle-ci  raena  son 
agneau  dans  la  petite  e'curie  qui  tenait  ä  la  maison,  et 
lui  donna  ä  manger.  Le  petit  raouton  devint  si  familier 
avec  eile,  qu'il  venait  prendre  du  pain  dans  sa  main, 
boire  du  lait  de  son  e'cuelte  et  qu'il  la  suivait  partout 
comme  im  petit  einen 

Quand  la  mere  de  Christine  contemplait  ce  gentil 
speetacle,  et  etait  temoin  de  la  joie  naive  de  sa  fille, 
eile  disait  souvent:  N'est-ce  pas,  Christine,  tu  ne  te 
repens  pas  d'avoir  suivi  mon  conseil  et  d'avoir  rendu 
l'agneau  a  son  maitre*?  —  Oh,  non,  ma  mere,  re'pondit 
faimable  enfant.  Aussi  j'ecouterai  ta  voix  comme  le  petit 
moiiton  e'coute  la  mienne.  Ton  amour  pour  moi  n'est-il 
pas  bien  plus  vif  encore  que  ma  tendresse  pour  cet 
agneau  ? 

81. 

f)w  §$d)$nt  ü\ti  fcaa  ®l)ia*. 

fl  y  avait  une  fois  un  marchand  qui  etait  extreme- 
ment  riche;  il  avait  six  enfants:  trois  garcons  et  trois 
filles,  et,  comme  ce  marchand  etait  un  homme  d'esprit, 
il  n'epargna  rien  pour  l'education  de  ses  enfants.  Se9 
filies  etaient  tres  belles,  mais  la  cadette  surtout  se  fai- 
sait  admirer,  et  on  ne  l'appelait,  qüand  eile  e'tait  petite, 
que  le  bei  enfant.  Cette  cadette,  qui  e'tait  plus  belle  que 
ses  soeurs,  etait  aussi  meilleure  qu'elies.  Les  deux  ainees 
avaient  beaueoup  d'orgueil,  parce  qu'elies  Etaient  riches  ; 
elles  allaient  tous  les  jours  au  bal,  a  la  come'die,  ä  la 
promenade,  et  se  moquaient  de  leur  soeur,  qui  employait 
la  plus  grande  partie  de  son  temps  a  lire  de  bons  li- 
vres.  Comme  on  savait  que  ces  filles  etaient  fort  riches, 
plusieurs  gros  marchands  les  demanderent  en  mariage; 
mais  les  deux  ainees  re'pondirent  qu'elies  ne  se  marie- 
raient  jamais ,  ä  moins  qu'elies  ne  trouvassent  un  duc 
ou  tout  au   moins  im  comte.     La  Helle ,   c' e'tait  le  nom  de 
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la  plus  jeune,  reraercia  bien  honnetement  ceux  qui  vou* 
laient  Pepouser  ;  mais  eile  leur  dit  qu'elle  etait  trop 
jeune  et  qu'elle  souhaitait  de  tenir  compagnie  ä  son  pere 
pendant  quelques  anne'es.  —  Tout  d'un  coup  le  marchand 
perdit  sou  bien,  et  il  ne  lui  resta  qu'une  petite  maison 
de  campagne  bien  loin  de  la  ville.  11  dit  en  pleurant  ä 
ses  enfants  qu'il  fallait  aller  dans  cette  maison,  et  qu'en 
travaillant  comme  des  paysans,  ils  y  pourraient  vivre. 
Ses  deux  filles  aindes  re'pondirent  qu'elles  ne  voulaient 
pas  quitter  la  ville,  et  qu'elles  avaient  plusieurs  amants 
qui  seraient  trop  heureux  de  les  e'pouser,  quoiqu'eiles 
n'eussent  plus  de  fortune.  Les  bonnes  demoiselles  se 
trompaient:  leurs  amants  ne  voulurent  plus  les  regarder 
quand  elles  furent  pauvres.  Comme  personne  ne  les  ai- 
mait  a  cause  de  leur  iierte,  on  disait:  Elles  ne  me'ritent 
pas  qu'on  les  plaigne,  nous  sommes  bien  aises  de  voir 
leur  orgueil  abaisse.  Mais  en  merae  temps  tout  le  monde 
disait  pour  la  Belle:  Nous  sommes  bien  fache's  de  son 
mallieur;  c'est  une  si  bonne  iille!  eile  parlait  aux  pau- 
vres gens  avec  taut  de  bonte',  eile  etait  si  douce,  si 
honnete!  11  y  eut  merne  plusieurs  gentilshommes  qui 
voulurent  l'e'pouser,  quoiqu'eile  n'eut  pas  un  sou;  mais 
eile  leur  dit  qu'elle  ne  pouvait  se  resoudre  ä  abandon- 
ner son  pauvre  pere  dans  son  mallieur,  et  qu'elle  le 
suivrait  a  la  campagne  pour  le  consoler  et  lui  aider  ä 
travailler.  La  pauvre  Belle  avait  e'te  bien  afflige'e  d'a- 
bord  de  perdre  sa  fortune  ;  mais  eile  s'etait  dit  ä  elle- 
meme:  Quand  je  pleurerai  beaucoup,  mes  larmes  ne  me 
rendront  pas  mon  bien;  il  faut  tächer  d'etre  heureuse 
sans  fortune.  —  Quand  ils  furent  arrives  ä  leur  maison 
de  campagne,  le  marchand  et  ses  trois  fils  s'occuperent 
a  labourer  la  terre.  La  Belle  se  levait  ä  quatre  heures 
du  matin,  et  se  de'pechait  de  nettoyer  la  maison  et  d'ap- 
preter  a  diner  pour  la  famille.  Elle  eut  d'abord  beau- 
coup de  peine ,  car  eile  n'e'tait  pas  accoutumee  ä  travailler 
comme  une  servante ;  mais,  au  bout  de  deux  mois,  eile 
devint  plus  forte,  et  la  fatigue  lui  donna  une  sante  par- 
faite.  Quand  eile  avait  fait  son  ouvrage,  eile  lisait,  eile 
jouait  du  clavecin  oii  bien  eile  chantait  en  filant.  Ses 
deux  soeurs,  au  contraire,  s'ennuyaient  ä  la  mort;  elles 
se  levaient  a  dix  heures  du  matin,  se  promenaient  toute 
la  journee,  et  s'amusaient  a  regretter  leurs  beaux  habits 
et  les  compagnies.  Yoyez  notre  cadette,  disaient-elles 
entre    elles,   eile   a   Tarne  si   basse   et    si   stupide   qu'elle 
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se  contente  de  sa  malheureuse  Situation.  Le  bon  mar- 
chand  ne  pensait  pas  cornme  ses  filJes ;  il  savait  que  la  Belle 
etait  plus  propre  que  ses  soeurs  ä  brilier  dans  les  compagnies; 
il  admirait  la  vertu  de  cette  jeune  fille,  et  surtout  sa 
patience ;  car  ses  soeurs ,  non  coutentes  de  lui  iaisser  faire 
tout   l'ouvrage   de    la   maison,    Vinsultaient  ä  tout  nioment. 

82. 

Sorifefcung. 

II  y  avait  uh  an  que  cette  famille  vivait  dans  la 
solitude,  lorsque  le  marchand  reciit  une  lettre,  par  la- 
quelle  on  lui  marquait  qu'un  vaisseau,  sur  lequel  il  avait 
des  marchandises ,  venait  d'arriver  heureusement.  Cette 
nouvelle  faillit  tourner  la  tete  ä  ses  deux  aiue'es,  qui 
pensaient  qifä  ia  fin  elles  pourraient  quitter  cette  cam- 
pagne  oü  elles  s'ennuyaient  tant;  et  quand  elles  virent 
.eur  pere  pret  ä  partir,  eile  le  prierent  de  leur  appor- 
ter  des  robes ,  des  paiatines ,  des  coiffures  et  toutes  sortes 
de  bagatelles.  La  Beile  ne  lui  demandait  rien ,  car  eile 
pensait  en  elle-meme  ?  que  tout  i'argent  des  marchandises 
ne  suffirait  pas  pour  acheter  ce  que  ses  soeurs  souhai- 
taient.  Tu  ne  me  pries  pas  de  t'acheter  quelque  chose, 
lui  dit  son  pere.  —  Puisque  vous  avez  la  bonte  de  penser 
a  moi,  lui  dit-elle,  je  vous  prie  de  m'apporter  une  rose, 
car  il  n'eii  vient  point  ici.  Ce  n'est  pas  que  la  Belle  se 
souciät  d'une  rose;  mais  eile  ne  voulait  pas  condamner 
par  son  exemple  la  conduite  de  ses  soeurs  9  qui  auraient 
dit  que  e'etait  pour  se  distinguer  qifeile  ne  demandait 
den.  Le  bon  homme  partit;  mais  quand  il  fut  arrive,  on 
lui  fit  un  proces  pour  ses  marchandises,  et  apres  ayojr 
eu  beaueoup  de  peine,  il  revint  aussi  pauvre  qu'il  etait 
auparavant.  II  navait  plus  que  trente  milles  pour  arri- 
ver  a  sa  rnaison,  et  il  se  rejouissait  dejä  du  plaisir  de 
voir  ses  enfants ;  mais  ,  comme  ii  fallait  passer  un  grand 
]>ois  avaut  de  trouver  sa  maison,  il  se  perdit.  II  neigeait 
Iiorriblement,  le  vent  etait  si  grand  qu'il  le  jeta  üvux 
lois  a  bas  de  son  cheval.  La  nuit  e'tant  venue,  il  pensa 
qu'il  mourrait  de  faim  ou  de  froid,  ou  qu'il  serait  mange 
des  loups  qu'il  entendait  hurler  autour  de  lui.  Tout  a 
coup  eu  regardant  au  bout  d'une  longue  alle'e  d'arbres, 
il  \it  une  grande  lumiere ,  mais  qui  paraissait  bleu 
e'loignee.  11  marcha  de  ce  cote-lä,  et  vit  que  cette  lu- 
miere sortait  d'uu  grand  palais  qui  etait  tout  illumiue. 
Le    marchand    remercia    Dien    du    secours     qu'il     lui    en- 
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voyait,  et  se  häta  d'arriver  a  ce  chäteau;  mais  il  ftit 
bien  surpris  de  ne  trouver  personne  dans  les  cours.  Son 
cheval  qui  le  suivait,  voyant  une  ecurie  ouverte,  y  en- 
tra,  et  ayant  trouve  du  foin  et  de  l'avoine,  le  pauvre 
animal,  qui  raourait  de  faim ,  se  jeta  dessus  avec  heau- 
coup  d'avidite.  Le  marchand  l'attacha  dans  l'ecurie  et 
marcha  vers  la  maison ,  oü  il  ne  trouva  personne ;  mais 
e'tani  entre  dans  une  graude  salle,  il  y  trouva  im  bon 
feu  et  une  table  chargee  de  viandes,  oü  il  n'y  avait 
qu'mi  couvert.  Comrae  la  plule  et  la  neige  l'avaieut 
mouille  jusqu'aux  os,  il  s'approcha  du  feu  pour  se  se'cher, 
et  disait  eu  lui-meme :  Le  maitre  de  la  maison  ou  ses 
domestiques  me  pardonneront  la  liberte  que  j'ai  prise,  et 
sans  doute  ils  viendront  bientöt.  II  attendit  pendant  im 
temps  considerable ;  mais  onze  heures  ayant  sonne  sans 
qu'il  vit  personne,  il  ne  put  i\  sister  ä  la  fairn  et  prit  un 
poulet  qu'il  niangea  eu  trernblant;  l\  but  aussi  quelques 
coups  de  viu,  et  devenu  plus  hardi,  il  sortit  de  la  saile  et 
traversa  pliisieurs  grands  appartements  magnlfiquement 
meubles.  A  la  fin  il  trouva  une  chambre  ou  il  y  avait 
uii  bon  lit,  et  comrae  il  e'tait  minuit  passe  et  qu'il  etait 
las,    il  prit   le  parti  de  fermer  la  porie   et  de  se  coucher. 

83. 

?^o  r  ife  (3  uucj. 

II  e'tait  dix  heures  du  matin  quand  il  s'eveiila  le 
lendemain ,  et  il  fut  bien  surpris  de  trouver  im  habit 
fort  propre  ä  la  place  du  sien  qui  etait  tout  ^äte,  Assu- 
rement,  dit-il  en  lui-meme,  ce  palais  appartient  ä  quel- 
que  bonne  fee  qui  a  eu  pitie  de  ma  Situation.  II  regarda 
par  la  fenetre  et  ne  vit  plus  de  neige  mais  des  berceaux 
de  lleurs  qui  enchantaient  la  vue.  II  rentra  dans  la 
grande  saMe  oü  il  avait  soupe  la  veille,  et  vit  une  pe- 
tite  tabR  oü  il  y  avait  du  chocolat.  Je  vous  remercie 
madame  la  fee,  dit-il  tout  haut,  d'avoir  eu  la  bontd  de 
penser  ä  mon  dejeüner.  Le  bon  horarae ,  apres  avoir  pris 
son  chocolat.  sortit  pour  aller  chercher  son  cheval,  et 
corame  il  passait  sous  un  berceau  de  roses,  il  se  souvint 
que  la  Belle  lui  en  avait  demande,  et  cueillit  une  brauche 
oü  il  y  en  avait  plusieurs.  En  m£me  temps  il  entendit 
un  grand  bruit  et  vit  venir  h,  lui  une  bete  si  horrible 
qu'il  füt  tout  pr£t  de  s'e'vanouir.  Vous  etes  bien  ingrat, 
lui  dit  la  bete  d'une  voix  terrible:  je  vous  ai  sauve  la 
vie    en    vous    recevant   dans    mon   chäteau,    et    pour   ma 
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peine  vous  me  volez  mes  roses  que  j'airne  mieux  que 
toutes  choses  au  moude.  II  faut  mourir  pour  reparer  cette 
faute:  je  ne  vous  donne  qu'uri  quart  d'heure  pour  de- 
mander  pardon  ä  Dien.  Le  marchand  se  jeta  a  genoux. 
et  dit  ä  la  böte  en  joigiiant  les  mains:  Monseigneur,  par- 
donnez-moi ,  je  ne  croyais  pas  vous  offenser  en  cueillant 
une  rose  pour  une  de  ines  fiiles  qui  ra'en  avait  demande. 
—  Je  ne  m'appelle  point  monseigneur,  repondit  le  mon- 
stre,  mais  la  Bete;  je  n'aime  point  les  compliments,  moi, 
je  veux  qu\m  dise  ce  qu'on  pense;  ainsi,  ne  croyez  pas 
nie  toucher  par  vos  flatteries ;  mais,  vous  m'avez  dit  que  vous 
aviez  des  fiiles;  je  veux  vous  pardonner,  ä  condition  qu'une 
de  vos  fiiles  vienne  volontairement  pour  mourir  ä  votre  place. 
Ne  me  raisonnez  pas ;  partez,  et  si  vos  fiiles  refusent  de 
mourir  pour  vous,  jurez  que  vous  reviendrez  dans  trois 
mois„  —  Le  bon  homme  n'avait  pas  le  dessein  de  sacrifier 
une  de  ses  fiiles  ä  ce  vilain  monstre;  mais  il  dit  en  lui-meme: 
Du  moins  j'aurai  le  plaisir  de  les  embrasser  encore  une  fois. 
II  jura  donc  de  revenir,  et  la  bete  lui  dit  qu'il  pourrait  partir 
quand  il  voudrait;  mais,  ajouta-t-elle,  je  ne  veux  pas  que  tu 
t'en  ailles  les  mains  vides :  retourne  dans  la  chambre  oü  tu  as 
couche ;  tu  y  trouveras  im  grand  cofFre  vide :  tu  peux  y  mettre 
tout  ce  qu'il  te  plaira,  je  le  ferai  porter  chez  toi.  En  meme 
temps  la  bete  se  retira,  et  le  bon  homme  dit  en  lui-meme : 
S'il  faut  que  je  meure,  j'aurai  la  consolation  de  laisser  du  paia 
ä  mes  pauvres  enfants. 

84. 

gortfefrurtß. 

II  retourna  dans  la  chambre  oü  il  avait  couche,  et  y 
ayant  trouve  une  grande  quantite  de  pieces  d'or,  il  rem- 
piit  le  grand  cofFre  dont  la  bete  lui  avait  parle,  le  ferma 
et  ayant  repris  son  cheval  qu'il  retrouva  dans  l'e'curie, 
il  sortit  de  ce  palais  avec  une  tristesse  egale  ä  la  joie 
qu'il  avait  lorsqu'il  y  e'tait  entre.  Son  cheval  prit  de 
lui-meme  une  des  routes  de  la  foret,  et  en  peu  d'heures 
le  bon  homme  arriva  dans  sa  petite  maison.  Ses  enfants 
se  rassemblerent  autour  de  lui;  mais  au  lieu  d'&tre;  sen- 
sible ä  leurs  caresses,  le  marchand  se  mit  ä  pleurer  en 
les  regardant.  II  tenait  ä  la  main  la  branche  de  roses 
qu'il  apportait  a  la  Belle;  il  la  lui  donna,  et  lui  dit: 
La  Belle,  prenez  ces  roses,  elles  coüteront  bien  eher  a 
votre  maiheureux  pere ;  et  tout  de  suite  il  raconta  ä  sa 
famillc    la    funeste    aventure    qui   lui   etait  arrive'e.     A  ce 
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re*cit,  ses  deux  ainees  jetereut  de  grands  cris,  et  dirent 
des  injures  ä  la  Belle  qui  ne  pleurait  point.  Voyez  ce 
que  produit  Porgueil  de  cette  petite  creature,  disaient- 
elles.  Que  ne  demandait-elle  des  ajustements  comme 
nous?  mais  non,  mademoiselle  voulait  se  distinguer,  eile 
va  causer  la  raort  de  notre  pere,  et  eile  ne  pleure  pas.  — 
Cela  serait  fort  inutile,  reprit  la  Belle:  pourquoi  pleu- 
rerais-je  la  mort  de  mon  pere*?  11  ne  perira  point.  Puis- 
que  le  monstre  veut  bien  accepter  une  de  ses  filles,  je 
veux  nie  livrer  ä  toute  sa  furie,  et  je  me  trouve  fort 
heureuse,  puisqu'en  raourant  j'aurai  la  joie  de  sauver  mon 
pere,  et  de  lui  prouver  ma  tendresse.  —  Non,  ma  soeur,  iui 
dirent  ses  trois  freres,  vous  ne  mourrez  pas:  nous  irons  trou- 
ver  ce  monstre,  et  nous  perirons  sous  ses  coups,  si  nous  ne 
pouvons  le  tuer.  —  Ne  Tesperez  pas,  mes  enfants,  leur  dit  le 
marchand;  la  puissance  de  cette  bete  est  si  grande,  qu'il  ne  me 
reste  aucune  esperance  de  la  faire  perir.  Je  suis  charme  du 
bon  coeur  de  la  Belle;  mais  je  ne  veux  pas  i'exposer  ä  la  mort. 
Je  suis  vieux,  ilneme  reste  que  peu  de  temps  ä  vi  vre,  ainsi  je  ne 
perdrai  que  quelques  anne'es  de  vie,  que  je  ne  regrette  qu'a 
cause  de  vous,  mes  chers  enfants.  —  Je  vous  assure,  mon 
pere,  lui  dit  la  Belle,  que  vous  n'irez  pas  ä  ce  palais  sans 
moi;  vous  ne  pouvez  m'empecher  de  vous  suivre.  Quoique 
je  sois  jeune,  je  ne  suis  pas  fort  attachee  ä  la  vie,  et  j'aime 
mieux  etre  devoree  par  ce  monstre  que  de  mourir  du  cbagrin 
que  me  donnerait  votre  perte.  Ou  eut  beau  dire,  la  Belle 
voulut  absoiument  partir  pour  le  beau  palais,  et  ses  soeurs  en 
etaient  charme'es,  parce  que  les  vertus  de  cette  cadette  leur 
avaient  inspire*  beaucoup  de  Jalousie. 

85. 

gottfe^ung. 

Le  marchand  e'tait  si  occupe  de  la  douleur  de  perdre 
sa  filie  qu'il  ne  pensait  pas  au  coffre  qu'il  avait  rempli 
d'or;  mais  aussitöt  qu'il  se  fut  enferme'  dans  sa  chambre 
pour  se  coucher,  il  fut  bien  etonne  de  le  trouver  a  cöt£ 
de  son  lit.  II  resolut  de  ne  point  dire  a  ses  enfants 
qu'il  e'tait  devenu  si  riche;  parce  que  ses  filles  auraient 
voulu  retourner  ä  la  ville,  et  qu'il  etait  re'solu  de  möu- 
rir  dans  cette  campagne;  mais  il  confia  ce  secret  a  la 
IJelle,  qui  lui  apprit  qu'il  etait  venu  quelques  gentils- 
liommes  pendant  son  absence ;  qu'il  y  en  avait  deux  qui 
aimaient  ses  soeurs.  Elle  pria  son  pere  de  les  marier, 
car    eile   e'tait   si   bonne   qu'elle  les  aimait  et  leur  pardozi- 
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nait  de  tont  son  coeur  le  mal  qu'elles  lui  avaient  fait 
Ges  deux  me'chantes  fiiles  se  frotterent  les  yeux  avec 
im  oignon  pour  pleurer  lorsque  la  Belle  partit  avec  son 
pere;  mais  ses  freres  pleuraient  tout  de  bon,  aussi  bien 
que  le  marchand;  il  n'y  avait  que  la  Belle  qni  ne  pleu- 
rait  point,  parce  qu'elle  ne  voulait  pas  augmenter  leur 
douleur.  Le  cheval  prit  la  route  du  palais,  et  sur  le 
soir,  ils  l'aper^urent  illumine  comme  la  premiere  fois. 
Le  cheval  alla  tout  seul  ä  Pecurie,  et  le  bon  homme 
entra  avec  sa  fille  dans  la  grande  salle,  oü  ils  trouverent 
une  table  magnifiquement  servie  avec  deux  couverts.  Le 
marchand  n'avait  pas  le  coeur  de  manger;  mais  la  Belle, 
s'effor9ant  de  paraitre  tranquille,  se  mit  ä  la  table  et  le 
servit;  puis  eile  disait  en  elie-meme:  La  b£te  veut  m'en- 
graisser  avant  de  me  manger,  puisqu'elle  me  fait  faire 
si  bonne  chere.  Quand  ils  eurent  soupe,  ils  entendirent 
im  grand  bruit,  et  le  marchand  dit  adieu  ä  sa  pauvre 
fille  en  pleurant;  car  il  pensait  que  c'etait  la  bete.  La 
Belle  ne  put  s'empecher  de  fr&nir  en  voyant  cette  hor- 
rible  figure;  mais  eile  se  rassura  de  son  mieux,  et  le 
monstre  lui  ayant  demandd  si  c'etait  de  bon  coeur  qu'elle 
ctait  venue,  eile  lui  dit  en  tremblant  qu'oui.  Vous  etes 
bien  bonne,  lui  dit  la  b&te,  et  je  vous  suis  bien  obligee. 
Bon  homme,  partez  demain  matin,  et  ne  vous  avisez 
jamais  de  revenir  ici.  Adieu,  la  Belle.  —  Adieu,  la  B&te, 
repondit-elle,  et  tout  de  suite  le  monstre  se  retira.  Ah! 
raa  fille,  dit  le  marchand,  en  embrassant  la  Belle,  je  suis 
a  demi  mort  de  frayeur.  Croyez-moi,  laissez-moi  ici.  — 
i\on,  mon  pere,  lui  dit  la  Belle  avec  fermete,  vous  partirez 
demain  matin,  et  vous  m'abandonnerez  au  secours  du  ciel; 
peut-ßtre  aura-t-il  pitie  de  moi.  Ils  furent  se  coucher,  et 
croyaient  ne  pas  dormir  de  toute  la  nuit;  mais  ä  peine 
furent-ils  dans  leurs  lits  que  leurs  yeux  se  fermerent. 
Pendant  son  sommeil  la  Belle  vit  une  dame  qui  lui  dit: 
Je  suis  contente  de  votre  bon  coeur,  la  Belle;  la  bonne 
action  que  vous  faites,  en  donnant  votre  vie  pour  sauver 
celle  de  votre  pere,  ne  demeurera  point  sans  recompense. 
La  Belle  s'dveillant,  raconta  ce  songe  ä  son  pere,  et  quoi- 
qu'ii  le  consolät  un  peu,  cela  ne  Tempecha  pas  de  jeter  de 
grands  cris,  quand  il  fallut  se  separer  de  sa  chere  fille. 

86. 
8ortfc8ung. 
Lorsqu'il    fut    parti,    la    Belle    s'assit    dans    la    grande 
salle,    et   se  mit   ä  pleurer  aussi;   mais   comme   eile  avait 
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beaucoup    de    courage,     eile    se    recommanda   ä    Dieu   et 
resolut   de   ne  point   se   chagriner   pour   le  peu  de  temps 
qu'elle    avait    k    vivre;     car    eile   croyait   fermement    que 
la    böte  la   mangerait   ce    soir.     Elle  re'solut  de  se  prome- 
ner    en   attendant,    et    de    visiter   ce    beau    chäteau.     Elle 
jie  pouvait  s'empecher  d'en  adrairer  la  beaute.     Mais  eile 
fut   bien  surprise    de  trouver   une   porte  sur  laquelle  il  y 
avait    £crit:    Appartement  de  la  Belle.     Elle   ouvrit   cette 
porte   avec   pr^cipitation ;    eile   fut   e'biouie   de  la  magnifi- 
cence    qui   y   reguait;    mais  ce  qui  frappa  le  plus  sa  vue, 
fut    une    grande    bibliotheque,    un    clavecin,    et   plusieurs 
livres   de  musique.     On  ne  veut  pas  que  je  m'ennuie  ,  dit- 
eile    tout    bas;     eile   pensa   ensuite:     Si  je  n'avais    qu'un 
jour    ä   demeurer   ici,    on    ne    m'aurait   pas   fait   une  teile 
Provision.     Cette   pense'e  ranima  son  courage.     Elle  ouvrit 
la    bibliotheque,    et   vit   un    livre    oü  il  y   avait  ecrit   en 
lettres    d'or:     Souhaitez,    commandez,    vous    dtes   ici   la 
reine  et  la  maltresse.     Helas!   dit-elle  en  soupirant,  je  ne 
souhaite  rien  que  de  voir  mon  pauvre  pere,    et  de  savoir 
ce    qu'il  fait  ä  present.     Elle  avait  dit  cela  en  elle-meme. 
Quelle  fut  sa  surprise,    en  jetant   les   yeux  sur  un  grand 
miroir,    d'y  voir   sa    maison   ou  son  pere    arrivait  avec  un 
visage    extremement    triste!     Ses   soeurs  venaient   au    de- 
vant    de    lui;     et,    malgr^   les   griraaces    qu'elles   faisaient 
pour    paraitre     alfligees,     la    joie     qu'elles    avaient    de   la 
perte   de    leur   soeur,    paraissait  sur  leur  visage.     Un  mo- 
raent  apres,   tout  cela   disparut,    et  la  Belle  ne  put  s'em- 
p^cher    de  penser  que   la   bete  etait  bien  complaisante,    et 
qu'elle  n'avait  rien   ä  craindre    d'elle.     A  midi  eile  trouva 
la  table  mise,    et  pendant  son   diner  eile  entendit  un   ex- 
cellent    concert,     quoiqu'elle    ne    vit    personne.     Le    soir, 
comme    eile    allait    se    raettre    ä    table,    eile    entendit    le 
bruit  que  faisait  la  b£te,    et  ne  put  s'erapecher  de  fre'mir. 
La   Belle,     lui    dit   ce  monstre,     voulez-vous   bien   que  je 
vous  voie  souper?  —   Vous  etes  le  maitre,  repondit  la  Belle 
en  tremblaut.    —    Non,  reprit  la  bete,   il  n'y  a  ici  de  mal- 
tresse que  vous.     Vous  n'avez  qu'ä  nie  dire  de  m'en  aller 
si  je   vous   ennuie;   je  sortirai  tout  de  suite.     Dites-moi, 
n'est-ce  pas  que  vous  me  trouvez  bien  laid?  —  Cela  est 
vrai,    dit  la    Beile,    car   je    ne    sais  pas  mentir;     mais    je 
crois  que  vous  etes  fort  bon.  —  Vous  ävez  raison,   dit  ic 
monstre:    mais,   outre  que  je  suis  laid,  je  n'ai  point  des- 
prit:  je  sais  bien  que  je  ne  suis  qu'une  bete.  —  On  n'est 
pas   bele,    reprit   la    Belle,    quand   on   croit   n'avoir   point 
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d'esprit.  Un  sot  n'a  jamais  su  cela.  —  Mangez  donc,  la 
Belle,  lui  dit  le  monstre,  et  tächez  de  ne  poiut  vous 
ennuyer  dan's  votre  maison;  car  tout  ceci  est  a  vous,  et 
j'aurais  du  chagrin,  si  vous  n'etiez  pas  contente.  —  Vous 
avez  bien  de  la  bonte,  dit  la  Belle.  Je  vous  avoue,  que 
je  suis  bien  contente  de  votre  coeur;  quand,  j'y  pense, 
vous  ne  rae  paraissez  plus  si  laid.  —  Oh  dame,  oui ,  repon- 
dit  la  bete,  j'ai  le  coeur  bon,  raais  je  suis  un  monstre.  — 
II  y  a  bien  des  homines  qui  sont  plus  monstres  que  vous, 
dit  la  Belle,  et  je  vous  aime  mieux  avec  votre  figure, 
que  ceux  qui,  avec  la  figure  d'homme,  cachent  un  coeur 
faux,  corrompu,  ingrat. 

87. 
gortfefcung. 

La  Belle  soupa  de  bon  appetit.  Elle  n'avait  presque 
plus  peur  du  monstre,  mais  eile  manqua  mourir  de  fra- 
yeur,  lorsqu'il  lui  dit:  La  Belle,  voulez-vous  &tre  ma 
femme*?  Elle  fut  quelque  temps  sans  re'pondre:  eile  avait 
peur  d'exciter  la  colere  du  monstre  en  le  refusant;  eile 
lui  dit  pourtant  en  tremblant:  Non,  la  bete.  Dans  le  rao- 
ment  ce  pauvre  monstre  voulut  soupirer,  et  il  fit  un  sif- 
flement  si  epouvantable,  que  tout  le  palais  en  retentit; 
mais  la  Belle  fut  bientöt  rassuree,  car  la  bete  lui  ayant 
dit  tristement:  Adieu  donc,  la  Belle!  sorüt  de  la  cliam- 
bre,  en  se  retournant  de  temps  en  temps  pour  la  regar- 
der  encore.  La  Belle  se  voyant  seule,  sentit  une  grande 
compassion  pour  cette  pauvre  be^e.  Heias!  disait-elle, 
c'est  bien  dommage  qu'elie  soit  si  iaide,   eile  est  si  bonne. 

La  Belle  passa  trois  mois  dans  ce  palais  avec  assez 
de  tranquillite'.  Tous  les  soirs  la  bete  lui  rendait  visite, 
Tentretenait  pendant  le  souper  avec  assez  de  bon  sens, 
mais  jamais  avec  ce  qu'on  appelle  esprit  dans  le  monde. 
Chaque  jour  la  Belle  decouvrait  de  nouvelles  bontes 
dans  ce  monstre;  Fhabitude  de  le  voir  l'avait  aecoutume'e 
ä  sa  laideur,  et  loin  de  craindre  le  moment  de  sa  visite, 
eile  regardait  souvent  ä  sa  montre  pour  voir  s'il  dtait 
bientöt  neuf  heures;  car  la  bete  ne  manquait  jamais  de 
venir  ä  cette  heure-lä.  II  n'y  avait  qu'une  chose  qui 
faisait  de  la  peine  a  la  Belle ;  c'est  que  le  monstre  avant 
de  se  coucher  5  lui  demandait  toujours,  si  eile  voulait 
£tre  sa  femme,  et  paraissait  pe'ne'tre  de  douleur,  lors- 
qu'elle  lui  disait  que  non.  Elle  lui  dit  un  jour :  Vous  nie 
chagrinez ,    la   beie ;    je   voudrais   pouvoir    vous   e'pouser; 
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mais  je  suis  trop  sincere  pour  vous  faire  croire  que 
cela  arrivera  jamais;  je  serai  toujours  votre  amie,  tächez 
de  vous  contenter  de  cela.  —  II  le  faut  bien,  reprit  la  bete ; 
je  me  rends  justice;  je  sais  que  je  suis  bieu  horrible; 
mais  je  vous  aime  beaucoup,  cependant  je  suis  trop  3ieu- 
reux  de  ce  que  vous  voulez  bien  rester  ici;  promettez- 
moi  que  vous  ne  me  quitterez  jamais.  La  Belle  rougit 
ä  ces  paroles ;  eile  avait  vu ,  dans  soil  miroir ,  que  son 
pfere  etait  malade  du  chagrin  de  Pavoir  perdue,  et  eile 
souhaitait  de  le  revoir.  Je  pourrais  bien  vous  promettre, 
dit-elle  ä  la  bete,  de  ne  vous  jamais  quitter  tout  ä  fait; 
mais  j'ai,  taut  d'envie  de  revoir  mon  pere,  que  je  mour- 
rai  de  douleur,  si  vous  me  refusez  ce  plaisir.  —  JPaime 
mieux  mourir  moi-meme,  dit  le  monstre,  que  de  vous 
donner  du  chagrin;  je  vous  enverrai  chez  votre  pere, 
vous  y  resterez,  et  votre  pauvre  bete  en  rnourra  de  dou- 
leur. —  Non,  lui  dit  la  Belle  en  pleurant,  je  vous  aime 
trop  pour  vouloir  causer  votre  mort.  Je  vous  proroets 
de  revenir  dans  huit  jours;  vous  m'avez  fait  voir  que  mes 
soeurs  sont  mariees,  et  que  mes  freies  sont  partis  pour 
Parmee;  mon  pere  est  tout  seul,  souffrez  que  je  reste  chez 
lui  une  semaine.  —  Vous  y  serez  demain  au  matiii ,  dit  la 
bete;  mais  souvenez-vous  de  votre  promesse,  vous  n'aurez 
qu'ä  mettre  votre  bague  sur  une  table  en  vous  couchant, 
quand  vous  voudrez  revenir.  Adieu ,  la  Belle.  La  bete 
soupira  selon  sa  coutume,  en  disant  ces  mots,  et  la  Belle 
se  coucha  toute  triste  de  Pavoir  afflige'e. 

88. 
gortfe&uncj. 

Quand  eile  se  reveilla  le  matin,  eile  se  trouva  dans 
la  maison  de  son  pere,  et  ayant  sonne  une  clochette 
qui  etait  ä  cöte  de  son  lit,  eile  vit  venir  la  servante, 
qui  fit  un  grand  cri  en  la  voyant.  Le  bon  liomme  accou- 
rut  a  ce  cri5  et  manqua  mourir  de  joie  en  revoyant  sa 
chere  fille,  et  iis  se  tinrent  embrasse's  plus  dun  quart 
d'heure.  La  Belle  apres  les  prerniers  transports,  pensa 
qu'elle  n'avait  point  d'habits  pour  se  lever;  mais  la  ser- 
vante lui  dit  qu'elle  venait  de  trouver  dans  la  chambre 
voisine  un  grand  cotfre  plein  de  robes  d'or,  garnies  de 
diamants.  La  Belle  remercia  la  bonne  bete  de  ses  at- 
tentions;  eile  prit  la  moins  riche  de  ces  robes,  et  dit 
ä  la    servante    de    serrer    les    autres,    dont    eile   voulait 
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faire  präsent  ä  ses  soeurs ;  mais  k  peine  eut-elle  pro- 
noncd  ces  paroles,  que  le  coffre  disparut  Son  pere  lui 
dit  que  la  bete  voulait  qu'elle  gardät  tont  cela  pour  eile, 
et  aussitöt  les  robes  et  le  coffre  revinrent  ä  la  meine 
place.  La  Belle  s'habilla,  et  pendant  ce  temps  on  fit 
avertir  ses  soeurs ,  qui  accoururent  avec  leurs  maris. 
Elles  etaient  toutes  deux  fort  malheureuses.  La  Belle 
eut  beau  caresser  ses  soeurs,  rien  ne  put  etouffer  leur 
Jalousie,  qui  augmenta  beaucoup  quand  eile  lewr  eut 
contd  combien  eile  etait  heureuse.  Ces  deux  jalouses 
descendirent  dans  le  jardin,  pour  y  pleurer  tout  ä  leur 
aise ;  et  elles  se  disaient :  Pourquoi  cette  petite  creature 
est-elle  plus  heureuse  que  nous  *?  ne  sommes-nous  pas 
plus  airaables  qu'elle'?  Ma  soeur,  dit  Faine'e,  il  me  vient 
une  pensee:  tächons  de  l'arreter  ici  plus  de  huit  jours; 
sa  sötte  bete  se  mettra  en  colere  de  ce  qu'elle  lui  aura 
nianque  de  parole,  et  peut-etre  quelle  la  devorera.  — 
Vous  avez  raison,  ma  soeur,  repondit  l'autre.  Pour  cela 
il  lui  faut  faire  de  grandes  caresses.  Et,  ayant  pris  cette 
resolution,  elles  remonterent,  et  firent  tant  d'amitie  ä 
leur  soeur,  que  la  Belle  en  pleura  de  joie.  Quand  les 
huit  jours  furent  passes,  les  deux  soeurs  s'arr  acher  ent 
les  cheveux,  et  firent  tant  les  affligees  de  son  ddpart, 
qu'elle  promit  de  rester  encore  huit  jours. 

89. 

gortfefeung. 

Cependant  la  Belle  se  reprochait  le  chagrin  qu'elle 
allait  donner  ä  sa  pauvre  bete,  qu'elle  aimait  de  tout 
son  coeur;  et  eile  s'ennuyait  de  ne  plus  la  voir.  La 
dixieme  nuit  qu'elle  passa  chez  son  pfere,  eile  reva  qu'elle 
etait  dans  le  jardin  du  palais  et  qu'elle  voyait  la  bete 
couchee  sur  l'herbc,  et  prete  ä  mourir,  qui  lui  reprochait 
son  ingratitude.  La  Belle  se  reveiila  en  sursaut,  et  versa 
des  larmes.  Ne  suis-je  pas  bien  mdchante,  disait-elle,  de 
donner  du  chagrin  ä  une  bete  qui  a  pour  moi  tant  de 
eomplaisance  ?  Est-ce  sa  faute,  si  eile  est  si  laide  et  si 
eile  a  peu  d'esprit?  Elle  est  bonne,  cela  vaut  mieux  que 
tout  le  reste.  Pourquoi  n'ai-je  pas  voulu  Tepouser?  Je 
serais  plus  heureuse  avec  eile,  que  mes  soeurs  avec 
leurs  maris.  Ce  n'est  ni  la  beaute,  ni  Tesprit  d'un  mari, 
qui  rendent  une  femme  contente ,  c'est  la  bonte  du  carac- 
tere,    la  vertu 5   la  eomplaisance,  et  la  bete  a  toutes  ces 
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bonnes  qualites.     Je   n'ai   point    d'amour  pour  eile,    mala 

1#,ai  de  Pestime,  de  Pamitie  et  de  la  reconnaissance.  Al- 
ons,  il  ne  faut  pas  la  rendre  inalheureuse ;  je  me  re- 
procherais  toute  ma  vie  mon  ingratitude.  A  ces  mots  la 
Belle  se  leve ,  met  sa  bague  sur  la  table  ,  et  revient  se 
coucher.  A  peine  fut-elle  dans  son  lit,  qu'elle  s'endormit; 
et  quand  eile  se  reveilla  le  matin,  eile  vit  avec  joie 
qu'elle  etait  dans  le  palais  de  la  bete.  Elle  s'habilla 
raagnifiquement  pour  lui  plaire,  et  s^ennuya  ä  mourir 
toute  la  journee,  en  attendant  neuf  heures  du  soir;  mais 
Phorloge  eut  beau  sonner,  la  bete  ne  parut  point.  La 
Belle  alors  craignit  d'avoir  cause  sa  mort.  Elle  courut 
tout  le  palais  en  jetant  de  grands  cris,  eile  etait  au 
dcsespoir.  Apres  avoir  cherche  partout,  eile  se  souvint 
de  son  reve,  et  courut  dans  le  jardin  vers  le  canal,  oü 
eile  Pavait  vue  en  dormant.  Elle  trouva  la  pauvre  bete 
etendue,  sans  connaissance,  et  eile  crut  qu^elle  eHait 
morte.  Elle  se  jeta  sur  son  corps  sans  avoir  horreur 
de  sa  figure,  et  sentant  que  son  coeur  battait  encore,  eile 
prit  de  l'eau  dans  le  canal,  et  lui  en  jeta  sur  la  tete.  La 
böte  ouvrit  les  yeux,  et  dit  k  la  Belle:  Vous  avez  oublid 
votre  promesse,  le  chagrin  de  vous  avoir  perdue  m'a  fait 
resoudre  ä  me  laisser  mourir  de  faim;  mais  je  meurs  con- 
tente,  puisque  j'ai  le  plaisir  de  vous  revoir  encore  une  fois. 
—  Non,  ma  chere  bete,  vous  ne  mourrez  point,  lui  dit  la 
Belle,  vous  vivrez  pour  devenir  mon  e*poux;  des  ce  moment 
je  vous  donne  ma  main,  et  je  jure  que  je  ne  serai  qu'ä 
vous.  A  peine  la  Belle  eut-elle  prononce  ces  paroles 
qu'elle  vit  le  chäteau  brillant  de  Turniere ;  les  feux  d'arti 
fice,  la  musique,  tout  lui  annoncait  une  fete;  mais  toutes 
ces  beaute's  n'arreterent  point  sa  vue :  eile  se  retourna  vers 
sa  chere  bete ,  dont  le  danger  la  faisait  fre'mir.  Quelle  fut 
sa  surprise!  la  bete  avait  disparu,  et  eile  ne  vit  plus  ä  ses 
pieds  qu'un  prince  plus  beau  que  Famour,  qui  la  remerciait 
d'avoir  fini  son  enchantement.  Quoique  ce  prince  me'rität 
toute  son  attention,  eile  ne  put  s'empecher  de  lui  demander 
oü  &ait  la  bete.  Vous  la  voyez  ä  vos  pieds,  lui  dit  le 
prince.  Une  mechante  fee  m'avait  condamne  ä  rester  sous 
cette  figure  jusqu'a  ce  qu'une  belle  fille  consentit  ä  m'e- 
pouser,  et  eile  m'avait  defendu  de  faire  paraitre  mon 
esprit.  Ainsi  il  n'y  avait  que  vous  dans  le  monde  assez 
bonne  pour  vous  laisser  toucher  ä  la  bonte'  de  mon  ca-» 
ractere;  et  en  vous  offrant  ma  couronne,  je  ne  puis  m'ac- 
quitter  des  obügations  que  je  vous  ai. 
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90. 

@d)lu£. 

La  Belle  5  agreablement  surprise,  donna  la  main  ä  ce 
beau  prince  pour  le  relever.  Ils  all&rent  ensemble  au 
chateau;  et  la  Belle  manqua  mourir  de  joie  en  trouvant 
dans  la  grande  salle  son  pere  et  toute  sa  famille,  que 
la  belle  dame  qui  lui  etait  apparue  en  songe ,  avait  trans- 
porte's  au  chäteau.  La  Belle,  lui  dit  cette  dame  qui  etait 
ime  grande  fe'e,  venez  recevoir  la  recompense  de  votre 
bon  choix;  vous  avez  prefere  la  vertu  ä  la  beaute  et  ä 
l'esprit,  vous  nieritez  de  trouver  toutes  ces  qualite's  rei* 
nies  en  une  meme  personne.  Vous  allez  devenir  une 
grande  reine:  j'espeie  que  le  tröne  ne  detruira  pas  vos 
vertus.  Pour  vous,  mesdames,  dit  la  fe'e  aux  deux  soeurs 
de  la  Belle,  je  connais  votre  coeur  et  tonte  la  malice 
qu'il  renferme.  Devenez  deux  statues,  mais  conservez 
tonte  votre  raison  sous  la  pierre  qui  vous  enveloppera. 
Vous  deraeurerez  ä  la  porte  du  palais  de  votre  soeur, 
et  je  ne  vous  impose  point  d'autre  peine  que  d'etre  te- 
moins  de  son  bonheur.  Vous  ne  pourrez  revenir  dans  votre 
premier  etat,  qu'au  moment,  oü  vous  reconnaitrez  vos  fautes; 
mais  j'ai  bien  peur  que  vous  ne  restiez  toujours  statues. 
On  se  corrige  de  i'orgueil,  de  la  colere,  de  la  gourmandise 
et  de  la  paresse;  mais  c'est  une  espece  de  miracle  que  la 
conversion  d'un  coeur  me'chant  et  envieux.  Dans  le  moment 
Sa  fee  donna  un  coup  de  baguette,  qui  transporta  tous  ceux 
qui  etaient  dans  cette  salle  dans  le  royaume  du  prince. 
Ses  sujets  le  virent  avec  joie,  et  ii  epousa  la  Belle,  qui 
Te'cut  avec  lui  fort  longtemps,  et  dans  un  bonheur  parfait, 
parce  qu'il  e'tait  fonde  sjar  la  vertu. 

91. 

fk  *m  Wüntyt. 

11  y  avait  une  fois  un  homme  qui  nV'tait  pas  fort 
riebe;  il  se  maria,  et  epousa  une  jolie  femme.  Un  soir, 
en  hiver,  qu'ils  etaient  aupres  de  leur  feu,  ils  s'entrete- 
naient  du  bonheur  de  leurs  voisins ,  qui  e'taient  plus 
riches  qu'eux.  Oh!  si  j'etais  la  maitresse  d'avoir  tout  ce 
que  je  souhaiterais ,  dit  la  femme,  je  serais  bientöt  plus 
heureuse  que  tous  ces  gens-lä.  —  Et  moi  aussi,  dit  Je  mari, 
je  voudrais  £tre  au  temps  des  fe'es,  et  qu'il  s'en  trouvät 
une  assez  bonne,  pour  m'aecorder  tout  ce  que  je  desi- 
rerais.      Au  mÄme  instant,    ils  virent  dans    leur  chambre 
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une  tres  belle  darne,  qui  leur  dit :  Je  suis  une  fe'e,  je 
vous  promets  de  vous  accorder  les  trois  premieres  choses 
que  vous  souhaiterez;  mais  prenez-y  garde,  apres  avoir 
souhaite'  trois  choses,  je  ne  vous  accorderai  plus  rieii.  La 
fee  ayant  disparu ,  cet  homme  et  cette  femme  furent  tres 
embarrasse's.  Pour  moi,  dit  la  femme,  si  je  suis  la  mai- 
tresse,  je  sais  bien  ce  que  je  souhaiterai.  Je  ne  souhaite 
pas  encore ,  mais  il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  de  si  bon 
que  d'etre  belle,  riche  et  de  qualite.  —  Mais,  re'pondit  le 
mari,  avec  ces  choses*  011  peut  etre  malade,  chagrin,  on 
peut  mourir  jeune;  il  serait  plus  sage  de  souhaiter  de  la 
sante,  de  la  joie  et  une  longiie  vie.  —  Et  ä  quoi  servirait 
une  longue  vie,  si  Ton  etait  pauvrel  dit  la  femme;  cela 
ne  servirait  qua  etre  malheureux  plus  iongtemps.  En 
verite',  la  fee  aurait  du  nous  promettre  de  nous  accorder 
une  douzaiue  de  dons,  car  il  y  a  au  moins  une  douzaiue 
de  choses  dont  j  aurais  besoin.  —  Cela  est  vrai ,  dit  le 
mari,  mais  prenons  du  temps.  Examinons  d'ici  ä  demain 
matin  les  trois  choses  qui  nous  sont  le  plus  ndcessaires, 
et  nous  les  demauderons  ensuite.  —  J'y  veux  penser  toute 
la  nuit,  dit  la  femme;  en  attendant,  cliauffons  nous,  car 
il  fait  froid.  En  meme  temps ,  la  femme  prit  les  pincettes 
et  racommoda  le  feu;  et  comme  eile  vit  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  charbons  bien  allume's,  eile  dit  saus  y  penser: 
Voilä  un  bon  feu,  je  voudrais  avoir  une  aune  de  boudin 
pour  notre  souper,  nous  pourrions  le  faire  cuire  bien 
aise'ment.  A  peine  eut-elle  acheve  ces  paroles,  qu'il  tomba 
une  aune  de  boudin  par  la  cheminee.  Feste  soit  de  la 
gourmande  avec  son  boudin  !  dit  le  mari ;  ne  voila-t-il  pas 
im  beau  souhait!  nous  n'en  avons  plus  que  deux  ä  faire; 
pour  moi,  je  suis  si  en  colere  que  je  voudrais  que  tu 
eusses  le  boudin  au  bout  du  nez.  Dans  le  momeut,  l'homme 
s'apercut  qu'il  e'tait  encore  plus  fou  que  sa  femme;  car, 
par  ce  second  souhait,  le  boudin  sauta  au  bout  du  nez  de 
cette  pauvre  femme,  qui  ne  put  jamais  l'arracher.  Que 
je  suis  maiheureuse!  s'e'cria-t-elie ,  tu  es  un  mechant,  d'avoir 
souhaite  ce  boudin  au  bout  de  mon  nez.  —  Je  te  jure,  ma 
chere  femme,  que  je  n'y  pensais  pas,  re'pondit  le  mari; 
mais  que  f erons-nous  ?  Je  vais  souhaiter  les  grandes 
richesses,  et  je  te  ferai  faire  un  etui  d'or  pour  cacher  le 
boudin.  —  Gardez-vous  en  bien,  reprit  la  femme,  car  je 
me  tuerais  s'il  fallait  vivre  avec  ce  boudin  ä  mon  nez: 
croyez-moi,  il  nous  reste  un  souhait  ä  faire ;  laissez-le 
moi,    ou  je  vais  me  jeter  par   la   fenetre.     En  disant  ces 
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paroles,  eile  courut  ouvrir  la  fenetre,  et  son  mari  qui 
l'aimait,  lui  cria:  Arrete,  ma  chere  femme,  je  te  donne  la 
permission  de  souhaiter  tout  ce  que  tu  voudras.  —  Eh 
liien ,  dit  la  femme,  je  souhaite  que  le  boudin  tombe  ä  terre. 
Dans  le  moment  le  boudin  tomba,  et  la  femme  qui  avait 
de  1'esprit,  dit  a  son  mari:  La  f(?e  s'est  moque'e  de  nous, 
et  eile  a  eu  raison.  Peut-etre  aurions  nous  e*te  plus  mal- 
heureux  etant  riches,  que  nous  ne  le  soraraes  h,  präsent. 
Crois-moi,  mon  ami,  ne  souliaitons  den,  et  prenons  Ses 
choses  comme  il  plaira  ä  Dieu  de'  nous  les  envoyer.  En 
attendant,  soupons  avec  notre  boudin,  puisqu'il  ne  nous 
reste  que  cela  de  nos  souhaits.  Le  mari  pensa  que  sa 
femme  avait  raison:  ils  souperent  gaiemeut,  et  ne  s'em- 
barrasserent  plus  des  choses  qu'ils  avaient  eu  dessein  d© 
souhaiter. 
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SfBsfoier  $u  btn  Sfufgabett* 


1.  Dont,  toomit.  nouvelle,  JWadjrtcfyt.  en,  in.  moment,  Slugen* 
blicL  äge,  alt.  pour  savoir,  Ulli  JU  tDlffctt.  a  faire,  ju  ttjun.  oisif, 
müftig.  pret,  bereit,  il  faut,  e$  tft  1l6tl)ig.  pour  ccrire,  um  $u 
fd)reiben.  satisfait,  jufricben.  reponse,  5lnttt)0tt.  attentif,  aufmerfi 
(am.  devriez,  fofttet.  detruit,  jerftort.  par ,  burcfy,  Sern,  flamme, 
Stamme,  annoncei,  anzeigen,  retabli,  f)ergefieHt.  occasion,  Oelegens 
fyett.    coimaissance ,  23efanntfd?aft.  duc,  ^erjog. 

2.  Ainsi,  fo.  complaisance,  ©efdffigfeit.  rendre,  ettDeifett.  Ser- 
vice, SHenji.  depuis,  feit,  vers,  gegen,  j'ai  ete  vous  voir,  idj  toar 
ki  eucfy.  arriver,  U)iberfa()ren.  pruuent,  (feg,  croire,  glauben,  place, 
(Stelle,  agir,  fyatlbeln.  epoque,  ßeit.  toutes  sortes  de  bontes ,  ade 
mögliche  ©Ute.  c'estpourquoi,  beftfyalb.  abandonuer,t)erlaffen.  cesser, 
aufhören,  plaindre,  besagen,  sort,  @d)i(ffat.  meriter,  üerbienen. 

3.  Passe,  vergangen,  avantage,  Vergnügen,  diner,  ju  SKitiag 
cffen.  fit,  lieft,  reconduire  daus  sa  voiture ,  nacfy  «§aufe  fahren, 
rencontrer,  begegnen ,  antreffen,  prevenir,  benadfyridfytigen.  courage, 

Q?Ut!j.    dire  ,  fagen.   des  que  ,  fobalb.   ä  peine  ,  Faum.   ordre  ,  SJefetjl. 
revenir,  ^urücffommen.  entierement,  gdnglic^. 

4.  Donc,benn.  raisonnable,  vernünftig,  esp  er  erhoffen,  retour, 
3iudid)X.  tant  que,  fo  lange,  indispose,  untt>ot)l.  äetudier,  beim 
©tubium.  langue,  Spraye,  franeais,  fran^oftfcfy.  avance,  vorgerücft. 
societe,  ©efellfcfyaft.  charmant,  angenehm,  fktteur,  ©cfymeicbler.  aider, 
fyclfen.  achever,  üotlenben.  dessin,  ßetcfymmg.  modere,  mdftig.  desir, 
QBunfct).  charme,  erfreut,  pouvoir,  tonnen. 

5.  Je  crois,  t(^  glaube,  prudence,  Jtlugfyett  occuper,  befd)<SftU 
gen.  servir ,  bleuen,  regretter  ,  bebauern.  assiduitö  ,  Sleift.  mecon- 
tent,  unjufrieben.il  convient,  e£  jiemt  fld).  gens,  Seute.  egards,  $lcfy> 
tung.  vieillesse,  5llter.  de  maniere  ,  auf  eine  folc^e  2ßeife.  quoique, 
Objtyon.  yoir,  fefcen.  remarquable ,  sl)fcrf  lüürbtgeg.  je  croyais,  \$) 
glaubte,  verse,  bezaubert,  angiais,  (Snglifcfy.  je  voudrais,  tcfy  noollte. 
sur  vos  gardes,  auf  Sfyrer  <&ut.  aucune  liaison,  feine  2$erbinbung 
craignais,  fürchtete.    Force,   Äraft.    supporter,  anhalten.     Fatigue, 

3lnftrengung. 
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6  23erfianb,  esprit.  befd)dftigt ,  occupe.  JU  fdjtetfcett ,  d'ecrire. 
gut  gelaunt,  bien  dispose\  notfyig  fyabtn,  avoir  besoin  de.  Jtnabe, 
garcon.  ©rlaubnifl ,  permission.  au3gel)en,  sortir.  gel)0r[am,  obeissant. 
Vermögen,  la  fortune.  JU  lernen,  d'apprendre.  33ef$eibent)eit,  modestie. 

7.  Sßeter,  Pierre,  golbene  U&r,  montre  d'or.  Sötte,  Charlotte. 
IUI  ©tanbe,  en  etat,  gortfcfyritt ,  propres.  tDitnfc^en,  dcsirer.  9lbjIcJ)t, 
Intention.  entfcfyloffen,  resolu.  tabelttStoertl),  blamable,  bafj  \t)X  MX* 
fdumt,  de  nebliger.  £uft  fyaben,  avoir  envie.  fpajiren  JU  gel)en,  de 
se  promcner.    $ianO  ,  le  piano. 

8.  Sei  meiner  5Infunft,amonarrivee,  f.  6t6  an,  jusqu'ä.  jufrteben< 
mit,  contentde.  jffatuer,  clavecin.  ft>emt  icfy  fomtfe,  si  je  savais.  beffer, 
mieux.  o^nebie  forgfdltige  Pflege,  sans  les  soins.  ttueberfetjen,  revoir. 

kennen,  connaitre. 

9.  Sei  Sicfy,  sur  vous.  fd)hnerig  in  ber  Sßafjl,  difficile  dans  le 
choix.  fcalb,  bientot.  manchmal,  quelquefois.  geftern  5lbenb3 ,  hier 
au  soir.   geflüfj,  sans  doute.   auf  bem  Sftarfte,  au  marche. 

10.  Inviter,  einlaben,  nombreux,$al;lrei$.  compagnie,  ©efeflfdjaft. 
bourse,  Seutel.  renfermei,  enthalten,  plusieurs,  niedre,  piece,  StÜtf. 
montrer,  jeigen.  tailler  f#;neiben.  couper,  fcfyneiben.  accoinpagner, 
begleiten,  proraenade,  ©pajtrgang.  remercier,  banfen.  prier,  bitten, 
restcr,  bleiben,  afin  que,  bamit.  rentrer,  jurucHommen.  monter  ä 
cheval,  reiten,  au^retten.  va,  getjt.  envoyez,  fcjjicft.  horloger ,  Utjr* 
machet,  pour  que,  bamtt.  reparer,  au^beffern.  expedier,  jufenben. 
volontiers,  gem.  en  magasin,  auf  bem  Sager.  traiter,  bet)anbeln.  froi- 
deur,  Stallt,  confier,  vertrauen,  chagrin,  Kummer,  consoler,  trojien. 

11.  Additionner,  abbtren.  noinbre,  3^L  presenter,  au^macfyen. 
total,  Summe,    ordonner,  befehlen,    canne,  ®tod.     tarder,  jögem. 

tant,  fo  fet;r.  conformer,  richten,  en  tout  point,  in  ;ebem  fünfte, 
regarder,  betrauten,  ouvrier,  Arbeiter,  grimper,  ftettew.  toit,  <Dad). 
position,  Sage,  bien,  fel;r.  perilleux,  gefdf)rlicf).  echelle,  Seiter.  vacil- 
ler,  tDanfen.  tomber,  fallen,  pied,  S'ufj.  (le  hauteur,  tjocfy.  chute,  %aU. 
sürement,  jlc^er.  veritablement,  Xoafjxfjtft.  etudier,fhlbiren.  application, 

ftteifi.  ouvrage,  2Serf,  Qlrbeit*  avantage,  93ortl;eil.  retirer,  jie^en. 
entreprise,  Unternehmen. 

12.  Donc,benn,  bod).  enfin,  enblidj.  empecher,  ijinbew.  nous 
devons,  h;ir  muffen,  lequel,  laquelle,  n?eld)er,  tr>el$e,  toelc^eS.  jouir, 
genießen,  repos,  9iu^e.  douter,  jtueifeln.  succes,  Erfolg,  reunir,  ber* 
einigen,  refl^chir,  überlegen,  printemps,  ^rüljling.  approcher,  natjen. 
fleurir,  ülul;en.  affermir ,  befefligen.  de  plus  en  plus,  immer  metjr. 
avertir,  benachrichtigen,  tarnen,  negligence,  9?adjldfftgfeit.  je  veux, 
tefy  4oilI.  danger ,  ©efat)r.   i'l  court ,  er  lauft. 

13.  Rendre  le  salut,  ben©ruf5  ertüiebern.  rendre  compte,  9ted)en* 
fd)aft  geben,  action ,  ^anblung.  etoffe ,  Stoff ,  S?ug.  en  detail,  im 
ßinäelnen.  je  sais,  ici;  n>et^.  si,  ob.  au  quintal,  nad)  btm  Htntntx* 
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circonstance,  Umftanb.  obliger,  nötigen,  entendre,  toerfieljen.  sens, 
©Ullt.  phrase,  @a§.  le  plutot  possible,  fo  6alt>  flKj  moglicl).  question, 
3'ruge.  perdreau jeu,  serfyieten.  ramasser,  aufleben,  prenez  garde, 
nimm  btd)  in  3td)t.  mordre ,  teilen. 

14.  JMeintgfeit  bagatelle.  tenu^ett, profiterde.  SKctnung,  opinion. 
aber  nid)t,  mais  nonpas.  td)  fuge,  je  dis.  bie  Scction,  lalecon.  nueber* 
Idolen,  repetcr.  U)dl;renb,  pendant  que.  :plaubetn,  babiller   erjagten 

raconter.   eine  ®efd;id?te,  une  histoire. 

15«  Sügen,  mentir.  nicfyt  gern  tttnlen,  n'aiiner  pas. 

16.  JtünfttgenüJicntag,  lundi  prochain.  tuenn  bubtct;  ntc^t  in  5lcfyt 

mmmft,  situ  ncprends  garde.  (SamStag,  samedi.  auf  bem  Siaü,  aubal 

17.  3)ie  93elot)nung,  la  recompcnse.  löget,  mentiez.  SDurji  fyaben,. 
avoir  soif.  bei  mit,  sur  moi.   iueit,  beaucoup. 

18.  Honorer,  efyren.  hai'r,  Raffen,  chätier,  jirafett.  pour  avoir, 
tuet!  bu  fyattejl.  relier ,  etnbinben.  de  tout  mon  coeur,  I;erjXici;  gem. 
pour  que,  bamit.  plus  haut,  lauter. 

19.  Plus . . .  moins,  Je  mefyr  . . .  bejio  Weniger,  häter,  eilen,  avan- 
cer, üotanfommen.    placer,  fleffen.   devant,  »or.  ailleurs,  anber^too 

ainuser,  unterhalten,  se  rejouir,  ft(J)  freuen,  sincerement,  auf  listig. 
lecture,  Sefeit.  interessant,  anjieJjenb.  baigner,  baben.  se  porter,  jfcfj 
beflnben.    ä  merveille,  fefyt  gut.    sc  lever,  aufliefert,  de  bonne  heure, 

frut).  s'appeler,  t)eifkn. 

20.  Seffern,  corrigcr.  fiel;  öerirren,  s'ögarer.   jld)  entjumen,  se 

brouiller  jlcfy  miftyen  in,  se  ineler  de.  ficjj  jujieljen,  s'attirer.  93or* 
fturf,  reproche.   ft$  begeben,  se  rendre.  tüQmtt,  ä  quoi.    ftd)  befc^df* 

*igen,  s'occuper.  ber  Sag,  la  journce.  geftorben,  mort.  verbergen, 

cacher.  auöru^en ,  se  rcposer. 

21.  Quelque  chose,  ettüa$.  seuleraent,  nur.  fois,  9JJal.  lit,  %5ttU 
voulez,  teuftet,  oreille,  £)l/r.  verite,  SBatytI)ett.  je  suis  fach£,  e§  tfjUt 
mir  leib,  savais,  ruüffte.  autrenient,  anber§.  de  venir  me  voir ,  et 
fotfe  $u  mir  fommen,  micfy  befugen. 

22 .  Ärieg,  guerre.  frülj,  tot.  bofe,  fachet 

23.  Loisir,  SSluy e.  au  long,  tt>eitlduftg.  näccssaire,  nott;tg.  vite, 
geftfnuinb.  lentement,  langfam.  6criture,  ©djrift,  <&anb.  reconnais, 
erfenne. 

24.  ©i$er,  sureincnt.  aot  einem  9Konat,  ii  y  a  un  mois. 

25.  Gazette,  3eitung.  mot,  2Bo,rt.  comme,  fote.  rctenez,be* 
galtet,  presque,  faft,  beinahe,  goüt,  ©efc^mad,  ©inn.  former,  Silben. 

26.  heutig,  d'aujourd'hui. 

27.  En  ordre ,  in  Drbnung.  linge ,  SBei^eug.  plaira ,  beliebt,  a 
part,  beiseite,  loterie,  Lotterie,  mise,  dinfa£. 

28.  (Selten, rarement.  erlauben, pennettre.  ^ineinjugetjen,  d'entrer. 
Übergeben,  remettre. 

29.  Moitie,   £dlfte.      bien,     ftoljl.     bras,    5lrm.     apprendre. 
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fernen,   danser,  tarnen,  comprcndre,  begreifen,  regle,  Siegel   sott 
üDummlo^f. 

30.  aSernefymen,  apprendre.  granfreul),  la  France,    erflaten, 

expliquer. 

31.  Non  plus,  aucft  nicfyt.  alluraer,  anjüttben.  faire  le  tour,  um . . . 
fyerutn  ge^en.  toutäTheure,  fogteicfy.  courir,  laufen,  paysage,  Sanb* 
fdjaft. 

32.  ©efdfft,  plait.  (Empfehlung,  compliment.    gefcfyetjen,  arriver. 

33.  Monde,  ileute.  ellevint  ä  moi,  jtefam  auf  mid)  JU.  sanSjOijne. 
je  verrai,  id;  toerbe  feljen.  connaissance ,  93efanntf<^aft ,  SSefannte, 
honneur,  (Sfyre.  reconnaitre ,  erfennen.  voix,  Stimme. 

34.  Jtein  einziger,  aucun.  üerlaffen,  quitter.  allein,  seul  ,5eber* 
mann,  tout  le  monde.  bte  Ijalbe  <3tabt,  la  moitie  de  la  ville. 

35.  Chose ,  (Sacfye.  incroyable ,  unglaublich,  justement,  gerabe, 
e  contraire,  ba£  ®egentl)etl.  credule,  Iei(^tgldu6ig.  menteur,  ifügner* 
evangile,  (Evangelium. 

36.  ©anjunb  gar  nt^t,  pasdutout.  unmöglich,  impossible. 

37.  Gäter,  Herberten,  guere,  mfyt  fciel.  chacun,  ieber. 

38.  Untuofjl,  indispos^.  alteftet,  aine.  ber  Kröpfen  f  la  goutte, 

fte  tt>irb,  eile  devient. 

39.  De  chez ,  i)OU.  pourtant ,  jebod).  au  devant  de  moi,  mit 
entgegen,  logis,  2öot)nung,  <%au$.  il  vient  d*  sortir ,  er  ijl  eben 
ausgegangen,  fort  ä  propos-,  tben  jur  rechten  ßnt  revenir,  guricf* 
fommen.  se  souvenir,  ficlj  erinnern. 

40.  Snfurjerß6^  eupeudetemps.  toerbett,  devenir.  geijig,  avare. 

41.  Retenir,  jur  Ml;  alten,  M;alten,  aufhalten,    autrui,  Rubere. 

apprendre  par  coeur,  autoenbtg  lernen,  appartenir,  gehören,  soutenir, 

behaupten,  obtenir,  erhalten  erlangen,  soutien,  ©tfige.  presse,  eilig, 
adieu,  leben  @ie  toofyt. 

42.  ©eletjrt,  savant  2Bort  Ijatten,  tenir  parole.  ber  ©raf ,  l« 
comte. 

43.  Räcompenser,  Mofynen.  le  prochain,  ber  9Zad)fte.  pouvoir, 
3Kacfyt.  ä  quoi ,  ttJOäU.  action,  $l)at.  gloire,  Shttjm.  on  a  servi,  man 
fyat  aufgetragen,   honnete ,  ^ftidj ,  gütig. 

44.  ^Regiment,  le  regiment.  am  meijlen,  le  plus,  ber  Sagen, 

ia  voiture.  l)ierht,   en  cela.   erf emttlicfy ,  reconnaissant. 

45.  Matin,  frütj.  il  faut  que,  icfy  muft. 

46.  3$  mochte,  je  voudrais. 

17.  Pouvais,  tonnte,  laisser,  lajfen.  dormir  la  grasse  matinee, 
in  Den  Sag  Irinein  fc^tafen.  sommeil,  Schlaf,  s'endormir,  etnfd)tafen. 

48.  Uebermorgen,  apr&s  demain.  (Engtanb,  l'Angleterre.  toeifen, 
e>eiller.   lieber  einfdjlafen,  se  rendoimir. 

49.  Odeur,  ©eruc^.  de  loin,  kcn  ©eitern,  sentir  le  brüte,  branbig 
rieben,    douleur,  ©cfymerj.    se  repentir,  bereuen,   faute,  %tf)Ux. 
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50.  ä)JÜ[;e,  peine.  Sugnetm,  nienteuse.  betetbtgm ,  offenser. 
ein  ÜRal,  une  fois. 

51.  Fenetre  ,  gefiftet  soufTrir ,  leiten  ,  batben  ,  jugebett.  imper- 
tinence,  Unüerfcfydmttjeit.  tableau,  ©emdlbe.  .  pot,  £oj)f.  crevei, 
jerfaringen.  assiette,  Getier,  toucher,  bentfyren. 

52.  9iufen,  appcler.  eS  ift  Semanb  ba,  il  y  a  quclqu'un.  äußere, 
exterieur.  bte  filtft,  l'air,  m.  e3  ift  \&)X  f alt,  il  fait  fort  froid.  Hantel, 
manteau. 

53.  Jeter,  toerfen.  aller ,  gelten,  quelques ,  einige,  renvoyer,  JU* 
rü<J|d)icfen. 

54.  StcStfoji,  laposte. 

55.  Je  ne  saurais,  icfy  tonnte  ni^t.  que  je  s-ache,  fo  t>iel  H)  fteif?. 
savoir  bon  gr6 ,  $)anf  tDtffen. 

56.  *§ieijer,  ici.  antuenben,  employer.  öemetymen ,  savoir. 

57.  Pas  grand'chose,  nicfyt  Diel,  maniere,  $(rt.  serieux ,  etttfi* 
fcaft.  setaire,  fci)hjeigen.  se  sauver,  fjEd)  retten,  flutten,  se  rendre, 
ftd)  ergeben,  s'exposer,  ft$  au§fe§en.  danger,  ®efat)r. 

58.  3n  Äurjem,  dans  peu.   beu  ©ucaten,  le  ducat.  ber  ©ulben, 

le  florin.   Ungerechtigkeit,  injustice.   begeben,  conimettre. 

59.  Lumiere,  ^id)t.  est-ce  que  vous  y  voycz  encore,  f&nnett 
Sie  nodj  fe^en. 

60.  SÖeggeljen,  partir.   jlerben,  mourir.    (Sie  feljen  ni^t  meljr, 

vous  n'y  voyez  plus,  bie  5Üigen,   les  yeux.  farjficfytig  fein,  avoir  la 
vue  basse.  tuet;,  mal.  ein  gute£  ®ejW)t  ^a6en,  avoir  la  vue  bonne. 

61.  Je  le  veux  bien,   ity  tin'3  jufrteben.    car,  benn.  avoir  de 

i'humeur,  aerftimmt  fein,  nous  kons,  U)ir  sollen  geljen.  voyage,  9leife. 

62.  iteberjeugt,  persuade. 

63.  Etre  en  peine,  beforgt  fein,  au  lieu  de,  fiatt.  pays,  Sanb. 

sou,  Stüber,  «öeÜer,  Pfennig,  hote  SBirtty.  poss^der,  bejl^en.  la 
dette,  bie  <Sd)ulb. 

64.  ©icfy  mif^en  in,  se  meler  de. 

65.  Avouer,  gefteljen.  tel,  fold). 

67.  Suivre,  folgen.  Allemand,  £)eutfd)er.  mensonge,  Süge.  maigre, 

mager,  se  faire  tort  ä  soi  meme,  gegen  fiel)  felbji  tyanbeln. 

68.  Avoir  besoin ,  n6t^)ig  ^)aben.  afin  de ,  Uta  JU.  de  peur  de, 
um  md)t.  incommoder,  Mdjligen.  reculer,  jurütfgeljen.  avancer, 
fortfd)reiten.  loin  de,  jiatt.  dire  des  injures ,  fcfyintyfen,  befc^im^fen- 
mal  ä  propos,  gar  unrechten  3^t.  supplier,  bringenb  bitten,  cha 
pitre,  Sattel,  faepn,  timfianb. 

69.  Aider,  Reifen,  se  relever,  auffielen,  fid)  ergeben,  apprendic, 
lehren.  enseigner7  lehren.  Commander,  befehlen,  c'est  ä  vous,  eö 
fietjt  3()nen  JU.  que  . . .  n'arrive ,  bafj  . . .  gefdfyefye.  clair  de  la  lune, 
ÜMönbfdjem.    cot£,  (Seite,  s'aecoutumer ,  ftd)  gelt)6^nen.  clairement, 

flar.  Heue,  3)ieile.  louer,  üermtetljen.  sere*soudre,  fiefy  entfdjltef en. 
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dissuader,  auSreben.  tout  nion  possible,  mein  9)26gli(f)fi:e3.  vivre, 
leben,  fou,  ndrrt(cf),  ein  *Warr. 

70.  Demoiseile,  grdulein.  nomm^e,  genannt,  mit  Tanten,  bord, 
3iaub,  Ufer,   ruisseau,  S'lu§-  rencontrer,  begegnen,   noyer,  ertrdn= 

fen.  pitie\  SJiitteib.  bete,  $fyier.  empörter,  mitnehmen,  maitresse, 
©ebieterin.  instant,  ^lugenbluf.  se  coucher,  (ebtafen  get)en.  semit, 
fing  an.  tout  ä  coup,  plb&lify,  auf  einmal,  aboyer,  bellen,  chandelle, 
&ifyt  regarder,  fe^en.  sous,  unter,  lit,  *8ett.  aspect,  51nbÜcf.  terrible, 

[cfyrecftidj.   voleur,  Z)kb.   appeler  au  secours,  um  <§ütfe  [freien. 

habitant,  93etl)0^net.  aecoururent,  eilten  gerbet,  cris,  ©efcfyrei.  saisir, 
ergreifen,  brigand,  9tduber.  livrer,  überliefern,  justice,  ©erecfytigfeit. 
avouer,  gefielen.  interrogatoire,2^erl)6r.  intention,  s2lbftct)t.  assassiner, 

ermorben.  piller,  ))lünbern,  berauben,  rendre  graces,  banfen.  le  ciel, 
fcer  «ötmmel.  sauver,  retten,  ä  son  tour,  aufy. 

71.  Garcon,  Jtnabe.  raeunier,  9ftüller.  s'approcher  trop  pres, 
£U  na^e  ge(;en.  marechal,  »Öuffcfymib.  cote,  (Seite,  s'elancer,  ftdj 
ftürjeu.  retirer,  t;erau03iel)en.  le  feu  prit,  e3  tarn  geuer  auf.  süt, 
hmffte,  gewährte,    seulement,  nur.  trouble,  Ißerrotmmg.    enlever, 

wegnehmen,  fortbringen,  crier,  [freien,  milieu,  3Jtitte.  de  s'y  exposer, 
fid)  einer  ©efafyr  au§fe£en.  parait,  erfc^eint.  rapporter,  herausbringen, 
remet,  übergibt,  en  disant,  insem  er  fagte,  mit  ben  SBorten.  temoigner, 
betueifen.  reconnaissance ,  (Srfenntli^feit.  secours    <§ülfe.  arracher 

entreißen. 

72.  Paysan,  Steuer,  suivi,  gefolgt,  mit.  en  chemin,  untertoegS. 

par  terre,  an  ber  (Srbe.   fer  de  cheval,  ^ufeifen.  poche,  £afd)e.  reprit, 

toerfe^te,  ertoiberte.   cela  ne  vaut  pas  la  peine,  bu§  ifi  nicljt  ber  2Rü!)e 

toertl).  se  baisser,  f?cj)  bütfen.  liard,  geller,  marechal  ferrant,  *§uf- 
fcfymib.  village,  ©orf.  voisin,  benachbart,  ndcfyfi.  cela  fait,  hierauf, 
continuer,  fortfe^en,  fortbauern.  route,  9Beg.  brülant,  brennenb  fjeiß. 

distance,  (Entfernung.  ni...ni,  toeber  ...  nod).  bois,  9Balb.   source, 

Duelle,  mourait,  ftarb,  verging,  soif,  ®urfi.  peine,  SDZü^e.  laisser, 

laffen.  alors,  alöbann.  hasard,  3ufafl.  avidite,  ©terigfeit.  prompte- 
ment,    fdjneff.  bouche,  9Wunb.    pas,   (Stritt,   empressement,  ©ifer. 

manage,  Uebung.  se  tourner,  jlcfy  breiten,  toenben.  enriant,  lacfjenb. 
maintenant,  je^t.  seul,  allein ,  einzig,  fois,  3Ral.  oblige,  genötigt. 

73.  Plante,  ge^ftanjt.  un  pot  ä  fleur,  ein  93(umento£f.  un  petii 
rosier,  ein  9lofenfi6cI(^en.  commencement,  5lnfang.  couvert,  bebeift. 
bouton,  <ftnö&pe.  devant,  ÜOr.  chaque,  jebet.  soin,  (Sorge,  garder, 
betuafyren.  cependant,  inbeffen.  precaution,  *Borftcfyt.  n^cessaire, 
UOt^ig.    paraissait,  fcfyiett.     calme ,  Reiter,   doux ,  gelinbe.    lendemain 

matin,  andern  borgen,  la  rose,  bie  Siofe.  fletri,  ^ertüelft.  gelee, 
grofi.  douleur,  ©C^merj.  imprudence,  Unttorjtcfytigfeit.  donc,  benn. 
aeeident,  UnfaU.  peine,  Seib,  Kummer,  par  lä,  fyierauS.  corruption, 
SJerfÜ^rung.   innocence,  Unfdjulb.   en  fleurs,  blüfyenb.  conserver,  be» 
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l\)Oi)Xtn*  pur,  rein,  vice,  Äafiet.  besoin,  UOtljig.  soins  assidus,  jlete 
(Sorgfalt,  continuel,  befldnbig.  attention,  5lufmerffamfeit. 

74.  Comte,  ©ruf.  pour  cette  raison,  au3  biefem  ©runbe,  befiijalb. 
anime,  aufgebracht,  erbittert,  jurer,  fd;ft>6ren.  payer,  bellen,  bin- 
gen.  effectivement,  toirflid;.  meurtrier ,  3Körbet.  suivant,  folgeube, 
noble,  ebef.  s'attendre,  erwarten,  i)etmut(;en.  danger,  ®efa^r.  menacer, 
bro^en.  neveu,  üWeffc,  QtllUL  satisfait,  öetgnügt.  noix,  -Dlufj.  selivrer, 
ftd?  Üb  er  [äffen,  repos,  Qiütye.  se  recommander  ,  ftct)  emlpfetjten.  pro- 
tection, Scfjuiv  s'endormir,  etnfct?Iafen.  entier,  ganj,  ttött.  securite, 
@ic^erl;eit.  secretement,  Ijetmtid).  introduit,  gef(t)Itdfyett.  palais,  $a* 
laft.  entrer,  [;[neintreten.  doucement,  leife.  lampe  de  nuit,  SflatyU 
Iam!pe.    brüler,  brennen,   arme,  bewaffnet,   poignard  ,  3)oJd).    lever 

ergeben,    bras,  3lrm,   craquement,  Äraren,    violent ,  (;eftig.    se  fit 

entendre,  Ue£  jtd)  t?6ren.  sereveiller,  erfr>ad)ett.  se  lever,  fid}  er* 
f)täm,  aufrid;ten.  pistolet,  CJJtflüI.  suspendu,  nxlcfyeö  t)ing.  muraiile, 
3Wauer.  coucher  eu  joue,  anfragen,  scelerat,  SofetDic^t.  peur, 
§urd)t.   demander  gräce,  um  ®nabe  bitten,   constituer  prisonnier,  fiel; 

gefangen  geben,    compiice,  9ftttfcfyutDiger.   produit,  erzeugt,   bruit, 

©erdufd;.  coquille  de  noix,  9?u$fd)ale.  parquet,  gufjböbett.  marclier 
dessus,  barauftreten,  providence,  gürfe^ung.  malfaiteur,  UebeltfydteT. 
glaive,  ©dauert. 

75.  Age,  alt.  environ,  ungefähr,  cueillait,  !pflüdte.  fraise ,  (Srb- 
beere.    foret,  SÖalb.    chaleur,  *§i£e.   etouffant,  brücfenb.   moindre,  ge- 

tingjle.  vent,  SBinb.  frais,  frtfcfy,  tidji.  paille,  (Strol;.  suffisait,  reid)te 

Ijin.  preserver,  fc^ü^en.  rayon,  Strahl,  front,  SttW.  sueur,  (§d)U)eifL 

joue,  SÖBange.   rouge,  rotf).  ecariate,  ©cfyarlad).    pourtant,  jeboefy. 

yeux,5tugen.  satisfaction,  23efrieDigung.  retirer,  lofen.  procurer, 
Derfd^affen.   soulagement,  Sinberung.   se  mit,  begab  fiel),   rentrer  cliez 

eile,  fjümUfyxm.  panier,  Jtorbcfyen.    plein,  !ooÜ.   pleuvoir ,  regnen. 

tonnerre,  3)oniter.  lointain ,  gerne.  apeine,faum.  pluie,  £ftegen. 
redoubler,  DerbO^eln.  obscurcir,  tterbunfeltt.  nuage,  SBolfe.  mena- 
cant,  bro^enb.  eviter,  öermetben.  soigneusement,  forgfdttig.  eile  se 
mit  ä  Pabri,  jfe  fdjü^te  ftd).  derriere,  fyinter.  broussailles,  ©eftrducfy, 
fin,  Silbe,  orage,  ©eiDltter.  bosquet,  SödlDC^en.  plaintif ,  fldglid^ 
semblable,  d()nlid).  compatissant,  mttleib3U0(I.  eclair,  2Sli£.  eclat  d* 
la  foudre,  3)omterfd)tag.   empecher,  &erf)tnbertt,  enthalten.    s'avancer, 

l)ineingel;en.  etonnee,  öerttmnbert.  agneau,  8amm.  mouille,  na£. 
tremblant ,  gitternb.  froid,  Jtdlte.  emu ,  geniert,  perir,  umfommen. 
empörter,  mitnehmen,  en  efFet,  nnrHid).  s'en  retourner,  jurücffetjren. 
passe,  vorüber. 

76.  S'ecrier,  rufen,  charmant ,  aflerliebfl.  se  soulevant,  ftd)  auf* 

ridjtenb.  appuyant,  jiüfeenb.  tete,  JEofcf.  joie,  greube.  maitre,  £err. 

s'egarer,  jld?  Verirren,   sürement,  jtd)er.   metairie,  3Keierl)of.  va,  gel). 
autrui,  51nbere.  pas  meme,  ttid)t  einmal,   entendre  ses  interets,  feinen 
«§u'$  Seegang  I.  6 
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SSort^eit  ^erflel;en.  macon,  3Jfourer.  Sparer,  auSbeffern.  mur,3)fauer. 

conversation,  Unterrebimg.  scrupuleux,  gctvtffeni;aft.  se  retoürner, 
ftiljiimtoenbctt.  cifrayer,  erfcfyrecfen.  ajouter,  fyin  jufffcen.  serieusement, 
im(Svnjl.  tuer,  tobten,  partager,  tfceilen.  chair,  gleifcfj.  roti,  traten, 
peau,  «&ailt.   vaudra,  ttnrb  XMXtt)  feilt,   sou,  <StÜ6er.  fermier,  *Jk<j;ter. 

mouton,  ©cfyaf.   qu'importe,  fta§  liegt  baran.   craindre,  fürchten,  be* 

forgett.  se  fier,  flc^  öetlaffen.  mot,  ©ort.  truelle,JMe.  mortier, 
3)i6rtel.  avoir  horreur ,  ft(fy  entfern,  disco-urs,  9tebe.  parut,  fcfyien. 
aboniinable,  abfc^eulid^.    injustice,  Ungerecfytigfeit.  tot,  frül).    garder, 

galten,  verser,  vergießen,  lärme ,  Süjräne. 

77.  Enveiopper ,  widtln ,  tyütfen.  tablier,  ©cfyürje.  plüt,  regnete, 
se  coucher,  untergeben,  arrivee,  5lnlunft.  sursa  porte,  an  ber  $ljür. 
entourer,  uutgeben.  observer,  beobachten,  attentivement,  aufmerffam. 
arc-en-ciel ,  {Regenbogen,  briller,  gldnjen.  benir,  fegnen.  auteur, 
Urheber,    magnificence,  Cßra^t.    force,  ©tdrfe.    rappelle,  erinnert. 

amour,  tfiebe.  dont,  beren.  tautot,  batb.  physionomie,  ©ejWjt.  riant, 
I;etter.  ferme,  *ßad)tl)of.   garder  le  silence,  jiifffcfynjeigen.   se  dissiper, 

fcerfcfytiunben.  tirer,  jieljen.  dessous,  unter,  poser,  fleften,  fe£en.  de 
ta  part,  *>on  bir.    par  le  temps  qu'il  fait,  burefy  biefe  SBitterung,  bei 

biefem  SBetter.  paysanne,  99auerin.  vrairaent,  iüa^rlid^.  il  faut  que 
vous  soyez,  iljr  muffet  fein,  honnete,  recfytfcfyctffen.  posseder,  befffcen. 
etre  de  mauvaise  foi,  unreblid)  fein,  probit<$,  3tedjtfdjaffenl)eit.  tresor, 

@d)a§.  rendre,  machen,  ravir,  rauben. 

78.  Courut,Iief.  ecurie,  (Statt,  fit,  ließ,  brebis,  ®<J)af,  9Jtotterfcfcaf. 
au  devant,  entgegen,  bondir,  Ijüpfen.  contempler,  betrauten,  delice, 
SBonne,  Vergnügen,  touchant,  rü(;renb.  speetacle,  2lnblicf.  regret, 
<Sd)mer$.  eh  bien,  ir>ol)lan.  puisque,  toeil,  ba.  faire  present,  fdjenfeu. 

elever,  aufjiet)en.  il  ne  pourrait,  e$  lattn  nicfyt.  miseniblement,  arm* 
jetig.  quinzaiiie,  etlDa  üierjet)n.  nourrir,  narren,  herbe,  @ra$.  prendre 

soin,  (Sorge  tragen,  frais ,  Äojlen.  tricoter,  ftriefen.  paitre ,  leiben, 
ramasser,  jufammenbritigen.  foin,  <§eu.  hiver,  5ßinter.  utilite,  #Ju|en. 

menage,  £au§f)altung.  laiue,  9Botte.  favoriser,  günfltg  fein.  «Scuelle, 
Ola^f.    oeuf,  (£i.    feuille,   33latt.    vigne,   Sicht,    tiens,  ba.    saluer, 

grüben,  guerisse,  laffe  gefunb  werben. 

79.  Transporte,  aufjerfidj.  regagner,  uneber  erreichen,  chaumiere, 
»&ütte.  traverser,  burd)fdi;reiten.  gaiement,  munter,  vali£e,  Xtyal.  con- 
duisait,  führte,  eclaircir,  auffidren.  etoile,  (Stern,  goutte,  tropfen, 
brin,  4?atm.  parfum,  S3Jot)tgeru(^.  s'exhaler,  buftett.  eprouver,  fü^? 
len.    contentement,  3ufriebenl)ett.    inexprimable,  unbefcfyreibUd).    na- 

ture,  9?atur.   riant,  reijenb.  justement,  gerabe.   sans  cesse,   unauf* 

^6rli<^.  conscience,  ®ett>tffen.  sentiment,  ©efül;I.  delicieux,  n?of,I" 
t^uenb.  interieurement,  innertid).  voix,  (Stimme,  nous  ne  manquerons, 
e3  toirb  un3  nicfyt  fehlen,  satisfaction,  Vergnügen,  reuieillir,  aufnet)* 
men.   il  lui  tardait,  e8  tourbe  it;r  julang,  bis.   revoir,  totefcerfeljett. 
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compter,  jaulen,  impatience,  Ungebulb.  Inne,  SKonb.  declin,  916» 
na()me.  promesse,  aSerfyrecfyen.  reverrai,  ttneberfefyen  toerbe.  et  voilä 
que  j'en  serai  privee,  unb  nun  tuerbe  icfy  eö  entbehren  muffen. 

80.  Corbeille,  Stbtbtfjtn.  sauter,  fpringen.  genou,  Jtnte.  tendre, 
gartlidö.  caresse  ,  Siebfofung.  grandir,  grofi  werben,  cmbellir,  fdjon 
n>erben.  reconnaitre ,  toieber  ernennen,  boucle,  geringelt,  engager, 
bemegen.  reussir,  fottfommcn.  ensuite,  f)Ctna<fy.  rendre  la  pareille, 
vergelten,  causer,  fcerurfadjen.  mener,  führen,  tenait,  füej?.  familier, 
traulid).  suivait,  folgte,  partout,  allenthalben,  gentil,  liebreich .  temoin, 
3cuge.  nai'f,  ungefünjiett.  n'est-ce  pas,  nic^t  tvat)X.  tu  te  repens,  bu 
bereuefl.    eonseil ,  ffiati).  tendresse ,  Qäxtli&ft ett. 

81.  Extremement,   aufierorbentlicl).    esprit,    33erftanb.    epargne, 

fparen.  education,  (Srjte^ung.  le  cadet,  ber  jüngfte.  surtout,  befon« 
ber$.   se  faisait  admirer,  jog  bie  23etimnberung  auf  fld).    Taln^,  ber 

altejie.  orgueil,  (Stolj.  comedie,  ©djaufpiel.  se  moquer,  fld)  lufitg 
Ulanen,    comme  ,  ba.    gros,  groff.    en  mariage,  jut  (51}e.    se  marier, 

Ijeirat^en.  ämoins  que,  roenn  niijt  duc,  <§er$og.  tout  au  moins, 
jUttt  aKertoenigften.  honnetement,  artig,  epouser,  fyetratfyett.souhaiter, 
hmnfdjen.  tenir  compagnie,  ©efeftfcjjaft  leifien.  tout  ä'un  coup,  auf 
einmal,  £lo§ltci).  amant,  Siebfyaber.  a  cause,  wegen,  fierte,  @to(,$. 
plaigne,  beflagt.  aise,  frol).  abaisse,  ewiebrtgt.  gentilhomme,  Sbcl* 
mann,  se  resoudre,  j!^  entfcfyliefien.  abandonner,  tterlaffen.  aider, 
Reifen,  afflige,  6etrÜ6t.  d'abord,  anfänglich  tächer,  fucjjen.  labourer, 
bebauen,  se  depecher,  ft(^  Beeilen,  nettoyer,  reinigen,  appreter,  flu* 
bereiten,  diner,  9Jlittageffen.  au  bout,  mü}  ©erlauf,  fatigue,  Qln* 
jlrengung.  parfait,  üoÖf ommen.  ouvrage,  5lrbeit.  clavecin,  Jtlaüier. 
ou  bien  ,  ober  au$  tool)l.  filer ,  fyinnen.  s'ennuyer,  ficlj  langweilen, 
regretter,  bebauem,  jurü(itt)ünf^en.  bas,  gemein,  stupide,  fhim^f* 
finnig,  se  contenter,  jufrteben  fein.  Situation,  Sage,  propre,  ge- 
eignet, insulter,  befdjimipfen. 

82.  Solitude,  (Sinfamfeit.  marquer,  melben.  faillit  tourner,  fjaitt 
beinahe  üerbrel)t.  campagne ,  8anb , Sanbfi^.  robe,j?leib.  palatine, 
«§al§£ragen.  coiffures ,  £üte,  Rauben,  bagatelle,  JHetnigfeit,  unnü£e3 
3eug.  suffire,  (unreifen,  se  soucier,  verlangen,  condamner,  mi§* 
billigen,  exemple,  Öeifpiel.  conduite,  betragen,  distinguer,  auögetc^- 
nen.  proces,  $rojep.  auparavant,  gutior.  mille,  3Meile.  neiger,  fcfyneien. 

horriblement,  fdirecflicl).     äbas,   ÜOU  . ..  t?erab.    la  nuit  etant  venue, 

aU  bie  dlady,  ^erangefommen  mar.  mourir  de  faim,  bor  junger  jier* 
itn.   loup,  äöolf.  hurler,  beulen,  autour,  um  . . .  Ijerum.  bout,  (Snbe. 

allee  d'arbres ,  Saumgang,  eloigne,  fem,  entfernt,  marcher  de  ce 
cöte  la,  barauf  gugefyen.  illumine,  beleuchtet,  surpris,  erftaunt.  cour, 
*£of ,  ^ofraurn.  avoine,  tgafer.  attacher,  feftbinben.   charg6,  belaben, 

befe^t.   viandes,  ©petfen.    couvert,  ©ebecf.    neige,   ©C^nee.  mouiller, 

burc^ndffen.   os,  Jtnocijen.    secher,  trocfnen.  liberte,  gtei^ett.  doute, 
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3tt>eifef.  conside>able ,  betrdct)tttcl).  sonner,  (dalagen,  r^sister,  Bibers 
flehen,  poulet,  Äüd)lein.  coup,  3ug.  hardi,  fül)n.  appartement,  ©e* 
mach.  magnifiquenient,^rac^ttg.  meuble,  moblirt,  auigeflattet.  älafin, 
julctjt.    prendre  le  parti,  ftd)  entfcfyliefien.  fermer,  fcfyliefjen. 

83.  Lendemain,  anbew  3Tag.  propre,  reinlicfy.  assurement,  ftcfyer. 
fee,  gee.  berceau,  ttatöt.  enchanter,  entjltcfen.  vue,  93licf,  2luge.  sou- 
per,  ju  Qlbenb  effen.  veille,  vorigen  £ag.  tout  haut,  ganj  laut,  de- 
jeüner,  Srrul;flu(J.     passer,  i)  Ott  eigenen,    branche  ,  3^etg,  5l(i.    pret, 

bereit,  nat;e.  s'evanouir,  o^nmdd;ttg  derben,  en  vous  recevant,  inbem 
ict)  bici;  aufnahm«  voler,  ftel;len.  reparer,  erfe§en,  gut  machen,  faute, 
®ef;ler.  pardon,  2$erjetl)ung.  joindre,  falten,  monseigneur,  gnädiger 
*§err.  offenser,  beleibigen.  monstre,  Ungeheuer,  toucher,  rühren,  flat- 
terie,  (Schmeichelei,  ä  condition,  unter  ber  äSebingung.  volontaire- 
ment,  freimütig,  place,  ©teile,  raisonner,  93orfieHungen  madjen. 
dessein,  2lbffdfyt.  sacrifier,  opfern,  vilain,  garftig.  du  moins,  foenig* 
jienö.  embrasser,  umarmen,  que  tu  t'en  ailles,  bafi  bu  treggetjfh  vide, 
leer,  retoumer,  jurücffe^ren.   s'il  faut  que  je  meure,  toenn  td?  fierten 

niU§.    consolation,  £roft. 

84.  Coucher,  fcfytufen.    quantite,  üKenge.  piece,  @tü(f.  reprendre, 

ttueber  netjmen.  retrouver,  lieber  finben.  tristesse,  Traurigkeit.  £gal, 

gleid?.  se  rassembler,  ftcfy  fcetfammeln.  sensible,  em^fdnglic^.  tout  de 
suite,  fogletdj.  funeste ,  unfelig.  aventure,  Abenteuer,  recit,  Grjdlj* 
lung.  jeter  de  grands  cris,  lautet  ©efrf^rei  au^ftofien.  produire,  fcer* 
urfadjen.    creature,  ©efd}6£f.   ajustements ,    Jtteibunggftücfe.  causer, 

tterurfucfyen.  perir,  ftetben.  accepter,  annehmen,  furie,  SButl).  prou- 
ver,  betteifen.  coup,  Streif,  puissance,  2)Zad)t.  esp^rance,  Hoffnung, 
charme,  erfreut,  exposer,  au3fe|en,  *J}rei3  geben,  mort,  £ob.  assu- 
rer,  Servern,  etre  attache7  fangen,  devorer,  freffen ,  öerfcfylingen. 
perte,  23erluft.  avoir  beau  dire,  üergeben§  reben.  absolument,  fdjledjs 
ierbtng£.  inspirer,  eittftofien.  Jalousie,  @iferfud)t ,  9Mb. 

85.  S'enfermer ,  j!c^  einfdfyliefien.  etonn^,  erfiaunt.  resolut,  be* 
f$lo{?.    resolu,  entfcfyloffen.    secret,  ®el)etmni|i.    apprit,  mitteilte. 

absence,  Qlbtt>efenl)eit.  marier,  toer^eirat^en.  frotter,  reiben,  oignon, 
3nneBel.  tout  de  bon,  aufrichtig,  au$  gutem  *§er$en.  augmenter,  »er* 
mehren    erl^fyen.  servi,  befe^t.   s'efforcer,  ftcj)  bemühen,   paraitre, 

fc^etnen.   tranquille,  rut)ig.   engraisser,  fett  machen,   faire  bonne  eher e, 

gut  leben,  foftlic^e  ©Reifen  effen.  ne  put  s'empecher,  formte  nietet 
umfein,  fremir,  fc^aubem.  figure ,  ©eftalt.  se  rassure  jWj  f äffen, 
de  son  mieux,  fo  gut  f!e  fonnte.   qu'oui,  ja.   obligö,  ijerBunben.   s'avi  « 

ser,  ftd)  einfallen  laffen.  ä  demi  mort,  l;albtobt.  frayeur,  ©c^reclen. 
fermet6,  S^jitg^tt.  sommeil,  Schlaf,  songe,  Staunt,  separer,  trennen. 

86.  Chagriner,  Kummer  fcerurfadjett.  ermement,  fejt  en  atten- 
dant,unterb effen,  biSbaljitt.  visiter,  befe^en.  avec  preeipitation,  l)aftig. 
Sblouir,  blenben.  magnificence,  Jßrudjt,   r£gner,  ^errfcfyen.    frapper  la 
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vue,  in§  Qluge  fallen,  tout  bas,  gan$  leife.  provision,  aSorrutl).  rani- 
mer,  nneber  beleben,  soupirer ,  feuf jen.  surprise ,  (Srflaunen.  miroir, 
(Spiegel-  visage,  ©eftdjt.  malgre,  ungeachtet,  grimaces,  ©ejtdjter. 
disparaitre,  tierfd^unnben.  complaisant,  gefällig,  rais,  gebedt.  tout  de 
suite,  fOgleitfj.  laid,  tjiijjltdj.  outre,  außer,  chagrin,  33er brufl .  oh  dame, 
o  geimj?.   corrompu ,  üerborben. 

87.  Manquer  mourir,  ju  jlerben  glauben,  exciter,  erregen,  colere, 
3orn.  sifflement,  pfeifen,  epouvantable,  furchtbar,  tristement,  traurig, 
in  traurigem  Xone.  retentir,  tmeberfyallen.  compassion,  5)Jitleib.  dora- 
inage,  @cfyabe.  passer  ,  jubringen,  tranquillite ,  9tulje.  rendre  visite, 
einen  Säefudj  machen,  entretenir,  unterhalten,  assez,  jiemlidj.  bon 
sens  •  aSerfianb.  esprit,  ©eifi.  decouvrir,  entbeden,  bemerf en.  habi- 
tude,  ©eiüO^n^eit.  laideur,  £df)lid?feit.  manquer,  Verfehlen,  penötrer, 
burd)bringen.    sincere,    aufrichtig,    contenter,  begnügen,    se  rendre 

justice,  geredet  gegen  jid;  fein,  rester,  bleiben,  permettre,  erlauben, 
rougir,  err6t(;en.  chagrin,  Kummer,  tout  ä  fait,  gattj.  envie,  Suft, 
Verlangen,  j'enverrai,  id)  fterbe  fdjtden.  armee,  »§eer,  5lrmee.  pro- 
messe 3JerfVred;en.  bague,  Sting.  selon,  nad).  coutume,  ®eh?ol)nf;ett. 

88.  Se  reveiller,  aufwachen,  sonner,  lauten,  clochette,  »Klingel, 
accourir,  herbeieilen,  transport,  ßntjüden.  garni,  befe^t.  serrer,  ein* 
fdjliefjeu.  prononcer,  augfprecfren.  s'habiller,  fld)  anfleiben.  onfit, 
man  ging,  avertir,  benachrichtigen,  avoir  beau,  vergebens,  caresser, 
liebfofen.   etouffer,  erfiiden.   conter,  erjdfyten.  tout  ä  leur  aise,  nad) 

»gerjenölufi.    il  me  vient  une  pens£e,  e$  fallt  mir  ettuaS  ein.    arreter, 

feftfyatten,  aufhalten,  sot,  sötte,  bumm.  se  mettre  eu  colere,  erjümen. 

manquer  de  parole,  fein  SCBort  bredjen.  resolution,  (5ntfd)lufi.  remon- 
ter,  luieber  t;inaufget)en.  s'arracher,  jtd;  ausraufen,  faire  les  affligäs, 
jid)  betrübt  fietten.  depart,  5lbreife. 

89.  Se  reprocher,  fidj  vorwerfen,  rever,  träumen,  couch£,  lie* 
genb.  ingratitude,  Unbanf.  cn  sursaut,  ^lo^ltd).  complaisance,  ©e* 
fdHigfeit.  faute,  ©cimlb.  reste,  llebrige.  beaute,  ©djönljett.  mari, 
9Jiann.  qualit£,  (Sigenfdjaft.  estime,  5ld)tung.  alors,  nun.  horloge, 
U(;r.   desespoir,  aSer§rt)ei(imig.   reve,  $raum.    canal,  SBaffetleitung. 

etendu,  l)ingejiredt.  sans  connaissance ,  beiüUfftlpÖ.  faire  resoudre, 
$u  bem  (Sntfcfyluffe  bringen,  je  meurs,  id)  fierbe.  epoux,  ©atte.  feu 
d'artifice,  Seuertuerf.  fete,  Seft  arreter  la  vue,  ben  331td  auf  jid> 
gießen,  enchantement,  Säuberung,  condamner,  verurteilen,  con- 
sentir,  einttnlligen.  offrir,  anbieten,  couronne,  »Krone,  s'acquitter,  fid) 
entfebtgen.   Obligation,  Serbinbtid^eit. 

90.  Relever,  aufgeben,  apparaitre,  erf^etnen.  transporter,  fcet« 
fefcen.  choix,  SBafyl.  tröne,  SX)ron.  detruire,  jerflören.  pour  yous, 
frag  eud)  betrifft,  malice,  21rglifh  renferme,  fcerfcfyliefit.  statuc,  ©üb* 
faule,  conserver,ben>a()ren,  beibehalten,  raison,  33ernunft.  pierre, 
Stein,  envelopper,  umfüllen,  imposer,  auferlegen,   peine,  ©träfe. 
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£tat,  3uficmb.  gourmandise,  ©efrd§tgfett.  paresse,  ftanltyit.  espece, 
5ltt.  miracle,  SQBltnber  coiiversion ,  33efefyrung.  envieux,  neibifd). 
coup,  (Schlag,  baguctte,  ®tab.  royaurae,  Äontgretc^.  sujet,  Untertan. 
vccut,  lebte,  fonder,  grünben. 

91.  Se  marier,  fyeirattjen.  epouser,  t;eirat!)en,  nehmen,  qu'ils  (Haient 
aupres,   alö  fle  \a\m\  6et.    s'entretenir,  ftrf)  unterhalten,     si  j'etais  la 

maitresse  d'avoir,  tuen n.icl)  J)aben  tonnte,  accorder,  geti>df)ren.   pre 
nez-y  garde,  nefymt  euc^  tvoijl  in  5tcfyt.  ayant  disparu,  alö&erfcfyttmn'Den 
toar.    embarrass^,  verlegen,    etre  la  maitres^e,  ju  befehlen,  %u  befiim- 
men  traben,    de  qualite,  t>0me(;m.    chagrin,  mürrifc&.  en  verite,  \vai)t- 
lid).   don,  ©a6e.    examiner,  UUtetfuc^en.    d'ici  a  demain  matin,   fcon 

je^t  an  bis  morgen  früf;.  en  attendant,  unterbeffen.  se  chauffer,  ftci? 
todrmen     pincettes ,  geuerjange.    raccommoder  le  feu ,  ba3   Seuet 

fd)Üten.  un  charbon  bien  allum£,  eine  Xtfyt  glufyenbe  Ä0l;le.  aune, 
(SÜe.  boudin,  SButjl.  cuire,  fodjen,  braten,  cheminee,  JEamtn.  peste 
soit  de,  ber  genfer  ^ole.  la  gourmande,  ba6  SetJermaul.  ne  voilä-t-il 
pas,  ijl  ba8  ntc^t.  au  bout  du  nez,  an  ber  9tafe.  fou,  tt)6ricl)t,  un^er* 
nünfttg.  jamais  arracher,  nidjt  metjt  toStuerben  tonnen,  jurer,  fdjtoö* 
ten.  je  vais,  icfy  UHÜ.  un  £tui,  ein  Sutteral.  gardez-vous-en  bien,  be* 
l;ütc  ber  Fimmel,  arrete,  <Qalt.  tomber  ä  terre,  abfallen,  esprit,  33er* 
flanb.  se  moquer  de,  juni  93efien  galten,  gaiement,  Vergnügt,  s'em- 
barrasser,  j!^  fümmern.  avoir  dessein,  SBiffenS  (ein,  bte2ibficfyt fjaben. 


fßvn  fcemfeifcett  S^etfaffet  fut&  nvä>   erfdSwtiett: 

*ßraftifd)er  Seegang  jur  fdjnellen  unb  leisten  (Srlernung  ber 
franjöfifc^en  ©fcradje.  3weiter  Surfug.  3°önte  Auflage. 
ÄMn,  1847.  (2R.  2)u9ttont;©$auberg.)  GarM^Sgr. 

£anbbud)  ber  franjöftfd^en  UmgangSfprad?e.  Neunte,  sermel?rte 
Slufl.  Stbin,  1847.   ((Sbenb.)  (Sart  12^  ©gr. 

gran^öftfcfyeS  Sefebudj  für  ^ö^ere  JE6d)terfd)uten.  SBterie,  tote* 
mebrte  unb  »erbefferte  Auflage*  Stbin,  1847.  ((Sbenb.)  Sart. 
15  ©gr. 

grartäöftfdjeS  ßefebud)  für  ©tymnaften  unb  fyöfyere  SBürgerfdjufen. 
(Srfter  SEljett.  pr  bte  untern  unb  mittlem  ßlaffen.  3^nte 
Auflage.  Stbin,  1847.  ((Sbenb.)  15  ©gr. 

3wettcr  ££etf.  pr  bte  obern  Stoffen.  Äotn  1845. 

(Grbenb.)  15  ©gr. 

granjoftfcfye  ©rammatif  für  ©ijmnaften  unb  ^o^ere  33ürger* 
fluten.  Neunte,  serbefferte  Sluftage.  ÜÄainj,  1845.  (gl.  ihtpfer* 
berg.)  15  ©gr. 

£anbbudj  ber  englifd)en  Umgangöfpradje,  mit  beutfd&er  unb 
fran$öfif$er  Ueberfefcung.  SSierte  Stuft.  Wlaint,  1846.((§benb.) 
15  ©gr. 

^otfanbifd^e  ©:pra$tetjre  jum  ©etbftunterridjt  für  Deutfd&e. 
©e#gte  Sluflage.  ßrefetb,  1845.  (&  9Ä.  ©#üßer.)  ©e&. 
gr.  8.  15  ©gr. 

§anbbud(j  ber  tyoflanbifdjen  UmgangSfpradje.  Gtefelb,  1839. 
((Sbenb.)  @e$.  10  ©gr. 

£anbbu$  ber  §oHanbif$en  $anbelScorrefi>onbenj.  (Srefelb, 
1843.  ((Sbenb.)  ©e$.  15  ©gr. 

ftanbbudj  ber  engltfdjen  §anbetöcorrefaonben$.  Stauen,  1839. 
(3.  81.  9Äa^er.)  ©e$.  15  ©gr. 

£anbbu$  ber  fran$öftf$en  ^anbeföcorrefponbenj.  Breite  2lufl# 

Slawen,  1846.  (Sbenb.)  15  ©gr. 
£anbbu$  ber  beutfdjen  £anbel3correfponbenj.    Brette  Stufl. 

Slawen  1845.  ((Sbenb.)  15  ©gr. 
Nouvelle  methode  pratique    et  facile    pour   apprendre   la 

langue    allemande.     Premier    cours.     Seconde  edition. 

Leipzig  1847.    (Brockhaus  u.  Avenarius.)  Geh.  8  Sgr. 


JTtterarifrije  HttKtfie- 

3m  Verlage  t?on  §01.  ^uSOlont^djauberg  in  ßofa  ftnb   erfdjte* 
nen  unb  burd)  alle  23udf$anbhtngen  &u  besiegen: 

8  e  f  e  6  u  # 

für 

obere  (Stoffen  in  fatfjolifcfyen  (Elementarfcfynlen- 

Gearbeitet  unb  herausgegeben  x>on  prafttfe^en 
©dmtmeinnem* 
Jllii  ©eneljmigung  in  geiftltrijen  ©herbeljorto; 
14L,  »erme^rte  Kuflage* 

1847*    504  ©♦  8.    SRebfr  einer  SBorfd&rift  gum  ©djonfcfyretben. 
9>reiS:  10  ©gr. 


für 

mittlere  (Stoffen  in  fatfycttfcfyen  (Mementarfcfynien, 

bearbeitet  unb  herausgegeben  »on  praftifcfyen 
©$utmännenu 
JHtt  (fcnubimflimg  ütv  geittlicljm  ©berbdjöröe- 
14k  ffuffage* 

1846.  216  ©♦  8.  SKebjr  einer  83orfd&rtft  gum  6d)onfd&retben. 
9)ret3 :  5  ©gr. 


|iattlftBei 

15.  Wuflrtgc. 

1847.  60  ©.  8.  ©eb.  3  <5gr. 

/  " 

Aufgaben  b  u  cf> 

f$ttfilicf>*tt  Mt^ntn 

für    (Sterne  ntarfdjulen. 
herausgegeben  Dom  2eljrert>ereine  ju  5töf n. 
fünfte  ftuf  tage* 

1845,   240  ©♦  8,   9)retö:  10  69t. 
£)te  ?u  biefem  5lufgabenbud)e    qefjöng'en  „antworten"*     (80   8   ©0 

Sofien  10  ®'gr* 
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